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CHAPITRE VI. 

DES ANIMAUX DE LA TROtSlÈUE PÉfllOSE. 

Celte période comprsnd l'enieiDlile des temÎDs (erliaires et 

qaalemaîrei. 

LatTouièmepériade, la plasrAcente des tempa géologjquea, 
embrasse les dèpôts-pDitéricun à l'ensemble det terrains crcla- 
cés.Elle compreod les couches précipiiéeidepaii Ion. jniqu'aui 
fàrmalious hisloric|ues. Lei lerrains tertiairei el U lotalité de» 
terrains qaaleraaires ea foDt noD-sealement pBnïe,iuab il> 
en conititueDt les groupes principnai. 

On a diTLsé cette période en cinq épdqnes ; nons les adople- 
KDi, non pas que nom les crajons suffisantes, mais pour 

terrains superficiels , ou n'a pas distingué les formations 
immergées de^ émergées. Cette distiaction est cependant 

l« causes des différences des populations dont ou ydécourte 
les débris. 

H eiiste deui sortes de bassins tertiaires, dont les produit) 
DTgBDiqaes, aussi bien que la nature des caucbesqui en font 
partie.sont eitrémement différents. Les uns ocrent des dépdti 

renferment des êtres organisés des deux staiiont. Us appar- 

qui les composent ont été précipitées dans le lein des eaux ma- 
rines. Celles qui, d'après la nnturede leur pâte ou de leurs »- 
tces fossiles, sont d'origine fluviatile, ontété eiitrainëes dans 
bassin de l'aDcienne mer par les flauTft et le* caos con- 
raoles qui s'y rendaient. 

PaUtmloiogit, lome a. '■ ■'^'lt'8''-* 
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Les couchei marines qui tes accoiu paient àa allerneot 

avec elles, ont ^WprécipiléeidaDs le» eaui salées, quoique ces 
coachesrelienaeDIsonventlesdébrisdeBauimaiiideseaiiiildii- 
ces, ou même parfois des galeuflu via Liles. On seniquelle variété 
doit H préieater d^ns les alleroauce! de deux dépôts formés 
par des causes aussi différeulcs, quoique préci)ùlés dans le sùn 
du mime liquide. Auuî, les formatious leriiairai das basiins 
immergés loat plus compleiei par la uaturc de leurs dipûts, 
et par leurs débris oi^aniques, que les coucbes des bassins 
émergés. 

Ces deratères oui été généralement déposées dans des 
bassins que les mers avaient déjà abaudonaés. Aussi' n'oftreut- 
ellet plus de débris d'élrn marins, du mains de l'époque 
tertiaire, et les coucbes qui les composent n'ont riea d'une pa- 
reille origine. Elles soDt donc pures et eieiQples de tout mé- 
lange. Cependant leur étendue ec l'élëvalioa à laquelle elles 
parviennent, sont souvent ausiî grandes que celles que les ii- 
pals tertiaires des basiini immergés alleigneut. 

La date relative des deux formations est souvent difScile à 
fiier, à moins, ce qui arrive parfois,que les couches des bassins 
immergés ne recèleat des cadionx roulés de calcaire, ou d'au- 
tres racbes des eani douces. Lorsqu'il en est ainsi, l'âge des 
premiAres est évidemment plus ' — "'"' "■ """ 
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rons les disLinctians établies, en décrivant les e_ 
ibssiles des tetraiiu tertiaires. 

Ivant d'entrer dans ces détails, il est une observation 
essentielle A faire à l'égard des bassins immergés. Les forma- 
tions que l'on y rencontre sont : les nnes simples, et les autres 
composées. Les premières se montrent dans des bassins dé- 
tachent à l'Océau et auî mers inlérie'ures. De là, plusieurs 
distinirtians i établir entre les divers systèmes tertiaires, 
distinctions fondées sur la nature cl l'espèce des corp orga- 
nUét qu'ils icnteimeiit. 
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tts baiiina immerfiéi, dëpendaOt oDianement de FOdan, 
loni simples et doivent être désigiiéi tooAe duid i'océami/ues. 
n en eal de même de eeui dont les couches et les prailuita or- 
sadiques indiquent qu'ils ont dépendii d'une senluner inti- 
heure ; ceaU-ci portent le nom ds la mer dam leTeia de 1a- 
qoelle les dépftls que l'on y rencontre paraissent avoir tti 
précipités. Ainsi, il existe dei basiini immei^ds simple» CM- 
piens , Comme il en est de méditerranéen». 

De pareils dépûts offrent à la fois des jtres qui ont yéca 
• dai» le >einde|-3ncleiiOcéan,etd'aulre>dan9 les mers in- 
térieures. Dès-lor», les cnocbes fossilifères que l'on découvra 
dans de pareilles cÏTCOnitanceS ne sont plut simples comme 
les premières; elles sont, au contraire, mixtes ou composées, 
paisqu'ellei recèlent des débris des deui mers. 

Les bassins où l'on rencontre de semblables dépAti . miilei 
on composés, sont océano -méditerranéens ou otéa no-cas |ileni, 
etc., anisant que les fossiles qui s'y tronvent se rapportent plu- 
tôt i l'Océan qu'à nne mer intérieure ; lorsqa'il en est le con- 
traire, on peut les désigner sous le nom de méditurranéo- 
Dcéaniqnes ou caspio-océaniques, afin d'indiquer de qnella 
tuer provlenoenl prindpalement les terrains que l'on y ob- 

Cea distincliotis , onlre qu'elles rappellent l'origine de ce> 
ilépâts, donnent nne idée aussi simple que naturdle de lear 
nodedeformalion.Ellesécartenttonteclass ifica tion arbitra ire, 
et ne font rien présumer de leur Age relatif; quoique, le plus 
géoéralemenl , les terrains tertiaires soient d'autant plus an- 
ciens qu'ils ont dépendu de mers plus étendues; ce qui revient 
à dire que lea couches tertiaires dépendant de l'Océan ont pré- 
cédé les couches tertiaires méditerranéennes, tout comme 
celles-ci paraissent avoir été contemporaines des déjiftti for- 

Les exemples des hassins tertiaires immergés de l'Europe 
confirment celte manière de voir. On peut citer, parmi les océa- 
niques , ceux du nord, du sud-ouest de la France et de l'An- 
gleterre, particulièrement ceui de Londres et de Paris- D'un 
antre c6ti , les bassina de la même époque qui occupent, dans 
le midi de ta France et en Algérie, le littoral de la Méditer- 
ranée, appartiannent aux formations méditerranéennes, du 
moins celles qui se rapportent aux terrains immergés. 

Le bassin de Bordeaux fournit nn exemple des formations 
«BiitB) on composées. On y observe nn grand nombre de dé- 



brU à'éut» tfoi ont vécu lei dm dans l'Ocëan, et 1« ntm { 

dam la Méâiterranéc ; comme il ea exiate ploi du pranicn 
que des lecnndi, lenn couche» foisilifèrei lont acéano-^oédi- 
terranéeanes. Le bdisîade Vienne, en Autriche , offre au con- 
traire pli* J'eipècei analogues à celles de la Her-Niùre qu'à' 
celles deTOcëan-, les dépôts tertiaires que l'on y découvre 
appartiennent am tbrtnations mtlaiio-ocd a niques. 

Cette circonstance pourrait être indiquée par la poaitiMI , 
du bassin de Vienne , dont la pente , a>ai me celle du Danube 
qui le parcourt, est vers la Mei-Noire. Il en eit plni rap- ; 
proche que de la mer du Nord, sorte de grand détroit de | 
l'Océan Atlantique. Ce bassin est encore plus ëloÎKllé de ta < 
Mer Baltique, dépendant ea quelque sarte de l'Océan, qu'il 
ne l'est de la Mer-Noïre, que l'on pourrait tout an plus rap- . 
porter i la Méditerranée. Dèï-lors, il doit être comprii parmi 
lesbaums miitei quisetaltachent plulâtauiinersintérieuivt ' 

OopeDt citer, en France, conHDeeieniplesdes bassins où l'on 

n'observe que desdépûu des eaui douces sans mélange de tiinont 
et de produits marins, l'Auvergne, le CanUl et le Velay. Ces 
formatioDa ont été précipitées sur un lol que les eaux des 
niers avaient abandonné. Par coaiéqueiit, elles ne renferment . 
aucune trace d'étrei nuiini. Elles doivent être rapportées aul 
formations émergées, comme la plupart de celles qui te rat- 
tachent aui terrains tertiaires appartiennent au plateau CCD- 
tral de la France. On peut y rapporter un certain nombre 
des formadoni de celle époque du littoral de la Méditerranée, 
de l'Espagne ou de la France, que le soulèvement de quel- 
ques contreforts secondaires a séparées lors de la période ter- 
tiaire des baaiins occupés par l'ancienne mer. 

C'est surtout dans le plateau central de la France qae le* 
formations émergées ontpris le plue d'ei tension. Le Limaunn, 
qui s'unit au Puy-de-Ddme, l'Auvergne tant entière, la plna 
grande partie du Forei et du Velay qui s'y rattachent, forment 
une vaste région très-élevée an-dessus du niveau de la mefi 
composée de roches primitives ; elle n'offre sut toute ion éten- 
due aucune trace de terrains marins tertiaires. On y voit seu- 
lement parsemés de nombreux dépAti lacustres anciens «{ 
récents, dont les couches ont été percées par des produite; 
volcaniques de tous les âges. 

mais ëié occupées, à 1 époque tertiaire, pai les eaui det men. 



Lu dipitids celle époque que l'on y rencontn rentrent dani 
|« Farmatiani émergée», bien difftrentes de celles dei basHo* 
immergéi ^uj allerneat avec les dépAls ni«riiu. Cette cir- 
oioitaace u a pai été taai qaelque influence sur lei richeiiet 
niinéralei dont le centre de la France a été doté. 

L'^e des dé|>âu lacniires ou flaïUtile» ne parait p» être 
l»rtonl le rnSme. Les plus anciens, et en généisl ce sont lei 
plaictendua, se rapportent à la date des terrains ma niu in- 
tmenrs ; ils umblent cependant plu* jeunei que l'argile pUi- 
liquB. On les »oit compoier letage le plui récent de la Ibr- 
malioneoeène des géologues anglais. Quant aux terrains ter- 
tiures émergés, d'une date plus moderne qne les premier», ils 
« rapportent aux terrains d'eau douce moyeni de MM. Cn- 
lier et Brongniart, et- à l'époque miocène de H. Lyell. A cet 
iaa étages tertiaires se rattachent les fonnstioas émergées, 
du moiu! celles que Ton observe eu Fiance. 

Ces distinctions, fondées sor la nature de* chose*, ont, sur 
ta Bulrei sjslèmei de claisiBeation, l'avautage de ne point 
(tre sujettes 1 aocune variation. Elles luFlisent an clasiement 
decei terrains; quelque, progrès que la science puiise acqué- 
rir. elles ne seront pai sujettes aui cbaugement* que l'on 
al Miei Je faire aux principes de ctastiRcalion foudis sur 
l'onlre de superposition et les débris des êtres organisés. 

On eu a un exemple frappant dans le système proposé par 
>I.I.]e[l pour la classification des Ccrraius tertiaires. Ce iift- 
t^ne suffit dèjl plus aux progrès de la science. Il se borna 
iparla^r les terrains tertiaires en quatre ëtages. L'étage in- 
Bienr (eocène) comprend le* terrains d'eau douce émeiséi 
ithttia central de la France, avec les terrains marins infé- 
titan des bassins immergés de Londres et de Paris, c'esI-1- 
ilin,dei formations d'une origine différente. 11 en est de même 
<k l'étage moyen ou miocène, qui réunit, comme l'inférieur, 
des dépôts Cisentiell 
éb)^, le plus anci 

réanissent, eu effet, des dépôts émergé* avec des dépôts im- 
lergéi. Cette réunion prouve combien ce système de claisiB- 
tilioa est peu fondé tur Is nature des choses, outre qu'il est 
établi sur des principes trop exclmifs pour être adopté. Nous 
fe>ieQdrODS plus taid sut cet objet , trop important pour ne 
pu être plus profondément éclairci. 



SECTION PREMIÈRE. 

bJlnmiiiMi, éocèat det géologuei aoglaii. 
La première ^poijoe de la troitiéme période comprend te* 
fbmiBtioQS marna-ebiirbonnenici tertiaires, inférieares an cal- 
taire grossier pariiien. Ces formations, composées de l'argile 
plastique, (tes piammllea mollasseï et deeconches plus oa moins 
considérables de lignite , appartlennctit aux liassins immergés 
et à l'*[age ioftrieur des formations éccène des géologues an- 

eaui douces; la nature des conches (]ai en font partie dé- 
cèle leur double origine. 

Celte époque offre , pour la première (bis, des débris da 
mammifères monodel plies, sur la détermination desquels on ne 
peut se former des doates. Ces animaui se rapportent à des 
espèces i^ui vivaient dans le sein des eaux courante) , ou aux 
bords des eaux slagaantes. Les ans soni des carnassiers da 
genre des loutres, dont les liabitudes aqualiijues sont asse« 
connoes. pour ne pas douter de celles des races qni ont pré- 
cédé celles du monde actuel. Avec ces carnassiers, deux genre* 
de pachydermes ont également vécu. Lesmosurs de ces derniers 
ont été les mêmes que celles de la &roille précédente. Le» li>- 
phlodons et les antbraeolherium babilsient, comme leirbino- 
céros et les hippopotames, le bord des eanx.et se plaisaient 
comme eux à se vautrer dans la fange liquide des lieux h 
demi-inondés. 

On le suppose, puisque ces mammlftreïjinl été accompa- 

Kés par des reptiles qui habitaient aussi le sein des eaui. Tels 
lient les crocodiles, les monitors , les Irionjr et les ém;Je« 
de l'épaqae tertialTc. Ala vérité, le mosoinurus, cet énorme 
reptile si abondant an milieu des dép6ts crayeux, a également 
vécu lors du dépAt de l'argile plastique. Il a été, aiec an cer- 
tain nombre de poissons marins, le compagnon des premiers 
mammifères qni ont animé la scène de l'ancien Mande. 

L'abondance des eaui marines . lors de la précipitation des 
lignites tertiaires, n'exclut pas celle des eaui doucei, et n'est 
point une preuve qu'il n'y ellt pas pour lues des terres bon 



breuz iDolInsqnes QaTiatilei st dss animaui i respiration ad- 
rienue ool paru ea graDde quautité à la niéme époque. 

Les preiiiien se raiiparuical aux trois priucîpates Familles 
de cet embraucliemeDt, aux acepbates testâtes ou coucLifËres, 
aux céphalës ou univalves , enfio aui céptalopodes. I* 
noiabre des genres de ces diverses feoiilles s'élève à envirou 
70; plusieurs d'entre eux se distinguent par la variété de 
leurs espèces. Le plus graud nombre se rapporlenl à des genres 
marins; muis celui des races fluviadles a singulieremeut ang- 
mente, surtoat les acéphales testacès ou ccnrhifères. Il en est 
(le même des céphalés ou univalves. Les céphalopodes ont 
toujours vécu daus le sein des mers 1 jamais leurs espèces ne 
s'en sont écartées pour aller se jouer duus les eaux couraulei, 
qui n'ont point été faites pour elles. 

Les crustacés, en petit nombre à l'époque des terrains à 
lignites, y sont bornés à deux seuls genres qui vivaienl daiu 
l'ancien Océan, Des arachnides, du genre des scorpions et des 
sraignées , ont été les contemporains de ces crustacés qui ap- 
partenaient k l'ordre le plut compliqué de celte classe, aux 
ilécapodes- Ces arachnides ont été accompagnées par d'autres 
articulés i respiralioa aérienne, ou par les insectes des ordres 
les plus variés. 

En portant.son attention 8n[ ces aritcnlés enseieh's dans les 
gnccins ou ambres jaunes des terrains à lignite, on est trappe du 
nombre de leurs espèces, qui devaient vivre dans le bois ou sur 
les troncs des arbres. Ces espèces le rapportent à des formes 
semblables k celles des insectes et des arachnides des contrées 
tem pérées. Cette similitude est ai graude, qu'il existe, à cet égard, 
peu d'exceptions h cette toi dans leur conFormation générale. 
Elle nous est fournie par le genre atractocère , qui vit mainte- 
nant en Guinée. Le genre lernie$,quoiquedessaccins de l'argile 
plastique, a néanmoins des espèces qui vivent non seulement 
en Italie, mais encore dans la France méridionale. Le nombre 
des arachnides, et surtout des insectes, est trop considérable 
pour ne pas tenir à l'étendue des terres sèches et découvertes. 
' 1 que les insectes du succio se rapportent 
i dans le bois, lorsqu'on porte ses re- 
:nt de cette substance. Elle se préiente en 
Ls considérables dans l'intérieur des bois 
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artim Tivantt.ll ul bcile de distingaeT ce» conchM carticalcs 
de la substadce propre da boii, dont la slraclare eit évidem- 
ment fibreoM. 

D'à pria la potitûn du tnccin dans une véritable ëcorce, 
celle matiire a les ptui ftaodei analogiei avec les résines qui 
découlept mainlenant dei arbres résineui. Lci ligaites Bucci- 
uiFèrude la Prusse ont de si grandes affinités avec celte ma- 
tière, que la résiae fournie par les arbres actuels se tiouva 
uniquement dans leur substance corticale ; elle n'est presque 
jamais intercalée dam Us Ëbres mêmes da bois. Aussi, est-ce 
seulement dans quelques cas particuliers, que des petits grains 
demeurent dans la substance propre du bois fossils ou des' 

Celte analogie est confirmée par la natnre cbimiqne de ceHe ' 
substance et les fruits découverts dans le saccin ou dans lei 
lignites qui l'enveloppent. Ces fruits se rapportent i des canes i 
semblables à ceai des pins (pinus) et des sapins {abies). Ils j 
sool accompagnés parles fruits de l'aune; ces arbres ne s'é~ . 
lèvent pas au-delA du 3o' degré de latitude, et, passé ce degr^, ' 

L'ambre jaune est interposé vers l'écorce des lignites fibreux \ 
qui ont conservé la forme du bois, jamais vers le milieu du^ 
tronc ; celle position est touià-Fait analogue t ceHe desmatièregi 
résineuses dans les végétaux ligneui. D'après ces circonstances, ' 
le succia a dâ être formé pendant U vie des plantes qui le 

fossile. *] 

Quantaui insectes dissémioés dans sa masse, il n'en es) qu'an i 

petit nombre de rapprochés des espèces des climats chauds ; la i 

pas Ions étrangers au sol de la Pmsse et de la Poméranie, où 
le succin iosectifire se trouve en grande quantité, si ce n'est 
' dans son véritable glle, dn moins dans des terrains rcmoniésj 
Cette supposition paraît très'adniissible, sironfaitattentioni 
à l'ensemble des insectes dont on découvre les restes dansi 
l'ambre jaune. La plupart se rapportent Â des genres dont les! 
analogues vivent encore daus les contrées où se trouve le< 
succin. 11 n'y a d'eiceplion que ponr deui genres , le termes 
d'une part, et le genre atractocère de l'autre. Ce dernier, i 
voisin des lymeiyton, a été formé, par Palissol de Beanvots, 
d'une espèce particulière d'Afrique. Mdis l'insecte fossile, 
quoique &i»iDt partie de ce genre atractocère , aurait pn vivra , 
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,1 identiqae aiee l'Mpèct ac- 
rmci. On en dccoDire de< aiu> 
midi de l( 



loDl le climal difFèn moini de celui de la F 
er. Rien ne l'oppoie donc à considérer I 
ne régiae faillie (j^ni decouldit, à l'époque 1 
Il qui croiuaisDt poor lari en Pnuie et dai 






La plupart dei îiuectei dn luocin m rapportent i des et- 
picet qui le posent lur loi troncs des arbres , ou qui vivent 
dans les Eunres des écon»i. Certaines kmillei y paraissent 
plot communei que d'autres. Les hyménoplèrei , les dipl6rei 
M lu colùptères y sont les plu! fréqueuli, princi(ialenieD( lei 
iieiirei qui vivent sur les arbres ou sur les écorcei , tell que 
btanpini, les charançons, lei cbrysomèles , les bostriches , 
Ici apatea et les plalypes. Les lépidoptères et les orthgpièrei 
) sont au canlraire astei rares ; il n'en est pas de même des 
■rachnidei, snrlout le genre des araignées qu'on assure j 
kre commua. Les formes des iniectes enveloppés par le suc- 
àa n'ont rien qui contraste avec celles des eipècei des con- 
jliéei tCGopèrèes. Enfin ces articulés n'ont para en ceriaiii 
■ombre, que lorique les mammifères et les oiseaui sont venui 
tpyer la vie de l'ancien Monde. Du reste, les iuieclei appar- 
liauent aai terrains tertiaires de taut les âges. 

Mans devons à MM. Behrendt et Hope la description d'ua 
[iBDd nombre d'iniecles du succîn , parmi lesquels ils ont citA 
ilosieurigenres étrangers à l'Europe, et dont ou découvre des 
■ualoguei daai les régions les plus cbaudet dn globe (i). I.e 
sombre eu. est cependant peu considérable, indépendamment 
les atractocères, dont certaines espèces se trouvent dans 
'Amérique méridionale et l'ite de Madagascar. 

On voit également, dam le musée de Dijon, une cicindële 
loiit on a fait un genre nouveau sous le nom dWoiiiocAei/ii, 
:t qni appartient à une diviiion dont les espèces vivent toutes 
lans les pays les plus chaodi de la terre. Il en eit de même 
l'un gyrin (di'neuies, Mac Leay) qni a été figuré par Seodeliui 
t qni a quelques rapports avec le gyrinui americanus. 

le DOS cliouti, panni lesquelles nous avous cité un riaier 
rone conservation parfaite dans un succin de la Prusse. I}'au 

(il JHnHf A OMdiIi. T. m , ^ Itli (t. i. UN IwiBl» la l lM Hl » . tlin 
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autre <Ati,ilM. Germar j a lignais nn hémiplirc du gCnM 
belostonw, dont Ici aiialc^ucs se trouvent maintenant en Afri- 

Île et dans l'Amérique équinoilale, il en ilécrit une foute 
autres qui se rapportent à des genres européens. Sans doutB 
CCS iuKCtes diffcrent, pour la plupart, des espèces vi vanta, 

peu différer des geoIrTipes sytuaUcui et vematit, It en est en- 
fin de même du maforcAus antiqaus du mîme snleuri il est 
bicD voisin d'une de' nos espèces d'Eurnpa. 

On a découvert dsos les mêmes snccini diFFérentu etp^ 
ces d'articulés , que l'on regarde comme identiques avec 
' celles cjut viveat encore en Kurope ; tels sont le trombïditm 
njualicum, les pkahngiam opilio tt cancroldfs , et lejului ten- 
rcslni. On y a ëçalement signalé del araignées propremenl 
dites et des icorpions, ainsi que des bûcheurs et des irombî- 

Ontre le» insectes ensevelis dans les lignite» oft l'on décou- 
vre du succin, Scherer en a indiqué dans un dépAt de bois bs- 
»ile d'Uinach en Suisse, d'une formation plus récente. Cet ' 
lignites renferment également une résine voisineduiuccin, qui | 
ufFre de^ insecte» de l'ordre de» coléoptères. On cile , parmi 

kucophthJma, et un ekler voisin de Vaniui{i). 

Tout les tuccins ne renferment pas des traces d'insecte»; 
tels sont les ambrés jaunes de Sougragues, dans le départe- 
ment de l'Aude, et de Saint-Paulet (Gard). Il paraît en être | 
de même des autres résines fossile», telles q^je cdlea de Hi- 
ghate, prêt de Londres, et du reliu'asphalte du DevoDshyré 
en Angleterre. Les matières résineuses qui ne donnent pat 
d'acide tnccioique è ta dislillalion, et qui, très- probablement, 
ne sont pas du véritable succin, n'offrent pas DOTi plus d< 

L'ambre jaune, caractérisé par la présence de l'acide socci 
nique, est la seule résine fossile insectifère. Le copal, qui n'e 
contient pas, recèle louvent des losectes. Cette circonstanc 
rend la disEioction dilficila entre le succin el cette résit>» at 
appartient à notre époque; on ne peut j parvenir que par l< 
dltreaves cbimlqnel. 
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Let iiMaclB ibiNtn ee rencoDltcnt dins ]« divan étiBCi 

des terraii» letliairei , principalement doDs lei >ysl£mea iiifé- 
rieur« el moyeni. L'Étage supérieur «n ofTi'e peu ; il en eit da 
même dei (Jép6fi pliujeupes eocore, leL» que les quatemaires- 
Cepeadam cette époque eil caractérisée par l'apparition d'un 
grand nombre de nummifèrea terreilrci qui respiraient l'air 
«n natorc. Od n'a pa> encore lignalé de> debrii d'arac}ialdea 
dant le* terrains tertiaire) snpérienn > quoique ces lulmaai 
■oient auc2 aombreui dani les étages moyeniet inlérieun. U 
en «*I de méiae des lerraini qualemairei. Juiqu'i préieal ce> 
terraini ne paraissent pas en asoîr montré le moindre ïestige. 

Des reclierclies récentes ont donné i la population de cette 
époqoB nne nouvelle importance. On a découvert , au milieu 
de* etpècei fonilei de la collecLion de M. Colchester dipswick, 
un grand nombre d'animaux qui proTeuaienl de l'argile plai- 
tique (London Cbj-] de SufTolck, dan) les environs de Lon- 
dres. Oa y a reconnu les denti d'nn quadrumane, el diveri 
débris de chéiroptères, des )Janligrsdes , des digitigrades 
caraivoTes, enSn one espèce appartenant probablement à 
la Famille des marsapiaui. M. Owea a ojoulé à celle liste, 
les restes d'un genre détruit de l'ordre des pacbjdermei , d'un 
oiseau el de pluslenri espèces d'ophidiens. 

Le dépAt des argiles plastiques s'est trouvé lout-1-coup enri- 
chi d'un nombre asieicooiidérable d'animaux. Leurs débris ont 
Été d'autant plni inléreisants pour la loologie Fossile, que Von 
Clait loin de se douler, après les recherches de MM. LarUt et 



slespInseompU- 
qnés après l'homme, euiieot para si lAt. Contrairement a la 
loi de complication, les quadrumanesauraienlètéles premiers 
mammiFèrei des temps géologiques. On est moins étonné de 
déca^uvrir à celte époque les reptiles ophidiens, La famille à 
laquelle ils appartiennent était cependant moins avancée que 
les sauriens et que les chéloniens, qui les ont néanmoins pré- 
Un nouveau genre de pachyderme, nommé par M. Ri- 
chardson hypoiherium , y a été également reconnu. M, Owen 
l'a admis. La grosseiir de ses yeui en est le Irait le plus dis- 
lidctiF. Quoique cel animal Uni le mirieu entre le porc et 
rhyrai pai la forme générale de son crâne, la grandeur de les 
yeui donnait k sa physionomie quelque ressemblance avec les 
rongeurs. 

IVliptis M- Owen, de» oiseaux avaient eiisU «a mifac 
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tempa que l«prjcédcnti mammifère]. Il> piraiiunl BToirap- 
psctcnu aui rapacei, el se rapprocher beaucoup dei vauloun. 
Sealemeal, lears espèces étaient plas petitei. qae cellBi que 
nom counaiiiQiit. Saut ce rapport comme toua pluiieurt au- 
Ires, elles constituaient probablement un genre djalinct des 

Les mimes rechenhei ont signalé deax genrei d'ophidiens . 
'comme caraclérisant celte population si avancée. Lun d'em 
ressemble auicaJuW de Linné ou i ses aoui-eenres ; il diffira 
néanmoins da crotale. Le second n'a ancnae analogie avee le* 

CDaleaTres proprement dites , ni avec les crotales, les naia 
et les ttigoQQcëphales. Ses eûtes boqI creuses comme dans loui 
les serpents ; rien n'annouce qu'il ait été venimeui. D'après In 
lon^enr el l'étroîleMe de son ëpine dorsale, et d'autres con- 

a constitué un genre lous le nom de palaophia loliapkus. ^ 

M, Oiven a signalé , parmi les espèces éteintes de saqrieo» 
analc^ues ani ctocodiliens actuels, des genres caraclirisés par 
quelques particnlarilés dans l'articulation de leurs lertèbres. 
Parmi les espèces de ce genre, se distingue le crocoditas to- 
liapicus, de l'argile de Londres, i Brackleshaco, â Sheppey 
et dans les couches de sable subordonnées au crag rouge de 

Ce savant a rapporté i la mime Emilie le cmcodilut caltH- 
dens de la formation «ealdienne. Celte espèce forme uu sous- 
genre parmi les crocodiliens. Il a proposé 1c nom de sucki^ 
iaarus pour le désigner. M. Owen 3 cru devoir ranger dans la 
même bmllle le yomaphotis crassidens, autre espèce de la 
formation vrealdienne , distinguée par une cuirasse plus fbrta 
et plus complète que celles qui caractérisent les autres genres 
de la Emilie des crocodiliens. Les débris de cette esp^e se 
trouvent dans la forêt de Tilgate,prèB Battle Abbey, el daiu 
le calcaire de Turbeck, à Siranage. 

lisiance de plusieurs espèces de cfaé- 



a genres éuiydes, Itionyï et chi 



I ,iSS' ..»,.„,. .,™. 

antres tnul-à-fail nouvelles pour la science , les cMonia bre- 
vicfps et aeulinisrrii de l'argile éocène de Sheppey. 

Un nouveau genre de chAloniens a été rencontré dans la 
genre cincochelys. Des ophidiens 
ts dans l'argile de Londres i Shep- 

......X.oo.ik 
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pty, aiiui qa'ana pctila (tpèc* d* palaapliù àa tabla ioakm 

de Sytoa. Une autre eipèce, i|ain'aïail pai moiiu de 6 njÈIres 
Go centiiu (lO pietli) lie langueur, a élÉ nocoDlrte daoi l'ar- 
gile de Lande» k Bracklobam. 

Pour tenniuec ce que noui aïons à dira tur lo replilei de 
l'époque lertiaire, nous feront obtervcT que M. Babert a ià- 
Convert det coprolitbei de crocodiles daD> le calcaire groisier 
dei eafiron» de Ferii.llie'y irouTeut en graude quantité dan* 
cei formaliona , plot jeuue» que cellu dool aoui noiu acoi- 
pDD», à fauy et à Nanterre (i). 

EnSu, OD a Hcemmenl aùecvé que les coucb» teirislres 
ncélaient, noo-Kulemeot des copcotitliea, maii encore des 

Bxez importante pour la délenninstion des ratte< fouîles 
des sauriens et des ophidiens; auui entrerons-nous dans quel- 
ques détails à cet égard, 

Lca cbéloniens eipn tient , pendant leur lie, de nombren- 
sea pierres visicales qne l'on distingue malgré l'absence de 
l'acide nriqne, en raison de ce qne le phosphate de chaux 
qu'ils reuféruieal est à l'état neutre, diFférani en cela de celui 
desoB, ainsi que l'a &it remarquer M. Lassaigne. 

Il existe ^gaiement, dans diverses formations, des féceinri- 
Dairei , mal à propos confondues aiec las tèces alimenioiies 

L'urine des •aurien* et des opbidieoi est nue pâte ductile 
qui se durcit promptemenl à l'air, et prend la consistance de 
la craie ; elle est en cela trèSKli^érente dn liquide limpide 
'arias des cbéfoniens el des 



En effet, le caméléon rend des fèces urinaires d'un blanc 
auuâlre, contournées en spirale comme une coquille de petit 
inccïn, ayant ta consistance de la craie, bien différente des 
Ëcea ajimeutairet, d'une forme cf lindiiqua el 



Les fèces urinaires sont composées d'nna grande proportioi 
d'acide uriqua avec une fsible proportion de phosphate e 
de carbonate de cbaui. Elles tout toujours contournées ei 
ipimle, tandii que les faces al imenlaîret restent cylindriquei 



'i4 tmi tr. oatptimi vi. 

Cet deraitrel ne iddi pas ductiJet cl l'emportent, te pin 
tonvcnt, pu leur conriitauce , iot l'obiticleqac leur praieiilt 
ta Iftvre poitérieure de l'aniu. Ella conHirent leur forme ej- 
lindriijne.oui peaprèt, qui eil celle du dernier intestin oh 
elle) ont été rawemblèn, et celle dn doafjne contracta t tr» 
ver) leqoel elles ont dâ passer. 

L'urine, qui torme nne pftte malle et ductile, iprèi avoir 
été moulue en cylindre m en cAne par les parois cantractici 
du cloiqae, rencontre l'obatacle perpendicaliire de la lèvr* 
postérieure qni limite, de ce c5Lë, l'orifice de ce rëservoirt 
elle se contourne vers fane ou l'autre commiMare en glissant, 
de dedans en dehors, (nr la pente oblique qai la coadnit, 
uns obstacle , dans celte direction. 

Par ce simple mécanisme , l'nrine, qui darcït bieatdt sprta 
sa sortie , prend la consblance de la craie et forme des con- 
crétions plus ou moins sensiblement turbinées. 

Les repùlei lauriens et ophidiens tant les unit aaimans 
vertébrés qui rendent, s^parïmentde leurs fkes alîmentiS- 
res, uue urine non liquide, mail ions forme d'une pâte 
épaiue etdoctile. 

Les arolithes montrent destracesplntonmoiniévidentesde 
cette torme turbinée, cbei tons les reptile* de ces denx 
ordre*, dont l'oriGce dn cloaque est nne fente Irausvenale. 

Dis-Ion, les coprolilhes, de Forme tnrbinée oa iplrée, soni 
probablement , du moins en partie , des nrolilbes de sauriea* 
ou d'ophidiens. Il y a certitndei cet égard, lorsqu'à cette fomM 
se joint une eompoûtion cbimique semblable on analogae k 
celle del'uriDe des reptiles opbidiensoa laoriens Tirants, et, 
en même temps, lorsque leor substance est bomoeéne. 

Les CDprolithes alimeolaires ont une composition hétAn^- 
gène, contenant dans leur iatériear des os, des dents, des 
écailles de poissons on d'autres substances analogues. 

Les copralithes déconverts parU.Sobert,etqui, d'après H> 
Duremoy, conliennenlda phosphate etdel'unce de chaax ea 
abondance, sont des urolitbea de sauriens on d'ophidiens. 

Ceux i forme non spirée ont été rendus par des crocodilient; 
ceni à forme spirée Irès-pmnoncée doivent protenir des saa- 
riens proprement dits, ondes ophidiens, les seuls verlébrés 
dont l'urine est eipijgée du corps séparément des ficei ali- 
mentaires; elle prend ensuite une consistance pierreuse qui la 

Telle est la couelusian t, laquelle M. Duvcmoy est ariiTéa^ 



an moyen d« Tobtervatiaii de l'aria« de camdtoo et de n 
Éorme. (£eAa, dimanche iS aodt iSjl-"* >i > ■ ■" année.) 

Lee trionyï, lartont l'espèce noromëe irionyx ipini/nnu par 
H- Lcsneur, SODt sajattes aui cnacrélionl pïerreai« de la vei- 
lie.coiaaie un grand nombre d'espicei carnassière*. M . Lesueur 
les a ^E coattaltre, et M. Letaaigne les a trouvées cumposia 
de phosphate et de carboaaEe de chaux, da carbonate de ma- 
gnésie, de quartz en grains transparents, deseli et de matiè- 
res organiques soi nbles, et d'ano matiËTe insoluble dans l'eani 
enEn d'une quantité notable de ce liquide. Le phosphate de 
chanxy est le plus abondant, et en compose les 56 centièmes. 

Cette formation a également otFert, dans ses couches, det 
débris de mammifères terrestres. H. Robert y a signali la plos 
conunnne des espèces i'anoploihtrium décrite par Cuïier. Il Ta 
rencontrée au milieu de l'argile {JasLique, ou dam les couchea 
inférieures de la période tertiaire du bassin de Paris. Cet ano- 
ptnikfrium , signalé pat un fémur gaache,a été rencontré uii 
peu au-dessous d'une argile grisâtre, riche eu graines iechara, 
transformées eu hydrate de Fer et en amandes de succin aussi 
pur, aussi limpide, mais pins fragile qne celui des bords de la 
Baltique [.). 

On y rencoatre également des Tertébréa d'un ordre encore 
pJDlëiné. En effet, les observations deM. Owen ont pleiœ- 
nMQt confirmé ce qne les fossiles de la colleclion de H. Col- 
chester avaient appris sur l'ancienne existence des quadru- 
manes. Cet habile iool<^iite a découvert des débris de singes 
dans les ties Britanniques, k la partie inférieure du terrain 
tertiaire, dans l'argile de Londres. Ces déhrii ont appartenu 
à nue espèce dn genre des macaques, qui n'a point de repré- 
sentant dans la nature actuelle. 

I«s quadrumanes, et particulièrement les singes, ont donc 
laissé des traces de leur existence , depuis le commencement 
des terr«ns tertiaires, jusqu'aux formations les plus récente* 
des terrains quaternaires on les dépits dilnvieni. Leurs débris 
le rencontrent, dans diverses parties del'Eurape, en Angle- 
terre ei en France , ainsi que dans l'Inde, i l'étal fossile. lia 
n'ont été aperçus, jusqu'i présent, i Tétat bumatile, que 
dans le dilnvium des eavemes du Brésil. 

C'est seulement dans cet état que se trouvent, en Amérique, 



Ici iwtt» de* nBg« de* tamçt géologiqna . et cela , diDi un* 
conlré* oA il en eiiiu cncon baïucoup. Cu reilet HgnolcDt 
deai upècM DOQTclIci ; «Ile» sarpaueal, (u grandeur, les u- 
pajoiu lujoiird'biii exiilanti. Aucune «tpèce de ce genre des 
lempi giologiquci n'a élé observée aiJIeuri. Ou n'eo a poioC 
MU daoi l«> paya o^ ce geurs a des représeulaiila vivinli. Les 
ùngeï humalilei dei caveraei du Brésil l'y trouvent péle-méle 
avec du 01 d'animaui ncenu et dei espèces perduM. Celles- 
ci y paraissent cependant en plni graude qnsutiit que les ra- 
cei analogue». 

Les lingei de l'Inde det tecraint tertiaire* d'ean doace de 
l'étage moyen s'y trouvent par coméquent à letat fosiîle; 
ils sont du moios antérieurs à la dernière catastrophe qui a 
ravagé la surface de la terre. On les rencontre mêlés Â des ot 

des espèce! perdues généralemenl en grand nombre. Les dé- 
bris des quadrumanes se rapportent â des espèces vivantes en- 
core de nos purs, et dans les mêmes contrées oi\ l'on décou- 
vre leurs débris. Cependanlles espèces humatilasdel' Amérique, 
quoique de la date la plus récente des temps yéologiques, sont 
difFérentes des races actuelles. Les rapports des espèces ense- 
velies dans tes formations tertiaires avec celtes des temps hii- 
toriqnes, ne sont donc pas toujours, ainsi que nous FaTOOS 
dit observer, un moyen aâr d'en fiier la date. 

Les singes découverts en Europe sont tous A l'état fossile ; 
les uni se rapportent i la formation de l'argile plastique, et les 
autrrs il celle des terrains d'eau douce tnoyeus. Néanmoini, 
ces animaux n'y vivent plus , si ce n'est dans un point eilri- 
memenl limité, le rocber de Gibraltar, ob ils paraissent è Tètat 
marron. Leurs espèces fossiles sont mêlées, dans les formations 
uit on les rencontre, à des r«ces perdues, ou dont les analo- 
gues viienl encore; il en esta cet igard comme det ûngsi fos- 
siles et bnmatiles d> l'Inde et de l'Amérique. 

Les espèces de ce genre fossile de l'Angleterre ■■ rappor- 

France par M. Lartet. ils appartiennent à nue espèce parti- 
culière distincte de celle de llnde. Celle-ci semble intenné- 
diaire aux gibbons, aux semnopithèques et auxcolobet de l'A- 
frique. Nous indiquerons, du reste, ces espèces avec quelques 
jétaili, dan* les tablaaus des nammifères décou*erti jusqa'è 
présent dans les terrains tertiaires. 



MU UniUIlX DI Ll noUIIHI PElIODBk 

SECTION il. 

Fonnationi marines teniaim iaKrieorei ; calcaire sTOiner, 

La Mconde époque de Ji 
formations marinei inférien 
Caire grouier des bauiiu immergea. Ceiu fbnnutioa, la olu* 
pDiuaata deï bauins immergëi oc^aniqnei , at riche en dïbrit 
orgaaiqao nurioi; elle oFFre uéanmoini un grand nombre 
d'etpice* du terret fèch» et d^couTertei ou dei esui doucei. 
Od penl ciler comme exemple de cette fomulion, lei bauins 
de Londret et de Parii. 

Let teiraini marias infénean dont la calcaire grotiier com- 
pose la coDche la pit» épaiue, oni élè laagét parmi lei tbr- 
luatiom Domm^et par let ^ologuei anglaii Aocène, ilt eu 
composent l'étage snpérieur. Ces dépâts offrent les quatre 
classes des vertébrés, quaiqa'iti ne recèlent pas la toulilé des 
daiaes qui composent la végétation actnelle. Ils renrenuenf, 
ea outre, la plupart des grandes familles des invertébrés, k 
l'exception des iniecles, quïn'y ont pas été aperçus , du moins 
jnsqn'à présent. 

La popnlatioq de cette époque se compose donc d'animaux 
invertébrés et vertébrés. On y reconnaît, parmi les premiers, 
des monadéi, des zoophytes des familles des rayonnes et des 
radiaircs, enfin des arliculés de l'ordre des annélidet, des 
arschaidci et dés cntstacét. Ces inimaui ont été accompagnés 
par un nombre immense de mollusques, dont la multiplidié 



I considère 
dea reptiles, et celtesdes terrains de craie comme la péi 
des poissons, on peut regarder tes farmations marines lei 
..._!_i_.^ ,. . [ dmliïdioppement des 

iriqnes. Le nombre de cei 
: la plaparl vivent dans le sein des mers, dépasse, 
dans 1b seul bassin de Paris, près de quinze cents espèces. Cette 
qnantité, sur un point aosst pen étendu, peut donner une 
idée de celle qui existait dans l'ancien Océan. Panni celte vb< 
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rablM. 

On puQl cileï pnni lescéphalél, on aniïalves, le ceritliium 
gùjanteum; cette espèce, rencontrée pour la première fois à 
l'état foKlIe daas le baMin de Paris ei que Lamark avait cru i 
tort avoir élé aperçue vivante sur les cAtes de la Nauvelle-Hol- 
lande. Od peut égalenieDt signaler le •oslEilaria TnaervpUra, la 

d'autant plus remarquabls , que In coquilles nuivalvea offrent 
auei général amen I d« pititM dimeoiioas. Le* lealei bivalvot 
fouilea qui dépaHent, tau ce rapport, les races vivantes, saut 
bornées ani huttrei. Parmi elles an dtconvre, surtout dans les 
terrains tertiaire*, d« etpicei dont le volume est de beaucoup 
supérieur aux huStres du Monde actuel, telle est l'oiIrtBi^nirultl, 
que nOMavODB décrite le premier, et qui n'a pas moins de 5 g 
à 60 ceotimètrai 1 1 pied g pouce* 10 lianes à 1 pied 10 pou- 
«* a ligne.). 

A la vérité, cetla grande hnitre, comnia la plupart d* 
selles qui atteignent des dimensions eansidérablu, appartient 
à l'élaga supérieur de* 

cape, qui nnni avait dévoilé des milliers d'animaui dont la 
patitease les iaiiailéchapper A nos regards, nous eni fait reCon- 
uatlra de non maint nombreux parmi le* coucbe* fot&ilitërs*, 

des aani minérales de Carlsbad, et ceux des câtas de la France 
et de la mer Baltique, M. Ehrenberg a reconnu que la silice 
écumeass de Franxeulhal, près d'%er eu Bohême, était formée j 
presque oniqaameot d'inliisoires do gaara des navicnlei ; il T 
a plus, il eu est de même des substances terreuses et stliceuMB 
de l'île de Franea et de Santa-Fiora en Toscane. D'un autre I 
c£té, les pierres dont an se sert dans les arts, pour polir les 
métani, lui ont para devoir leurs propriétés à ces eorp* or- 
ganisés : tel* sont le Iripoli commun et le trîpoli foliacé. D'an- 
tres faits non moin* remarquables te rattacbenlani formation! 
dont nous nous occupoai. Les KUste] ardoiseax des terrains 

dépouilles d'inliuoirai. Il en est de mime des ardoisée à 
polir de Bilin en Bohême 1 cellu-d offrent de plus des em- 
piviote* de poisson*. 
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ait «Niiuiix PB lA fBoisiba riuoDi. 
La» limoDitei, ou Ici f«n oehreui dac«t orilra ie ti 
ont para paiement Tormét par du infasoirea du ga 



Lei formationa récenUa uni offert viogl-huiC espécei d'i 
loire* foisilei, dont quaione ne paraissent pas pouvoir 
sa des espècu Tivanlei ; neuf vivoianl probabUn 






Depuis le) rechercbei d'Ebrenberg, Retiius a enuniaé me 
luhstanoe minérale que l'on assure se rapporter à cet ordre 
de formation; elle eil connue en Lapouie soui le nom de 
btrg-mohi au de farine de montagne. On y a découvert de ]■ 
«lies , da l'acide chrénique, une matière animale et dii- 
neaf forme* diffeieates d'iofosoires à carapace siliceuse. Leun 
■aalogues paraissent se raocoatrei dans les enviroai de Berlin. 
Le grand nombre d'aniaiaoi qui se trouvent dans cette sub- 
itance sout probablement cause du mâlange que, dans les an* 
néea de diselta, les paysans en fout STee U farine deS'Câréalei, 

La seconde classe des invertébrés de cea terrains ett celle 
des uwphytet ; elle y comprend des genres des rayonnes et 
dei radiiirei. La plupart d'entre eni ont leurs analogues 
dans la painre;iJyaplas,lestni<sgEnrEiqai, dans ce moment, 
•ont les principaux arcbitecles des masses de coraux ou dsi 
récifa de polypiers, s'y trouvent également. C'est li uue 
preuve nouvelle qu'ils n'ont presque pas iprouvé d'interrup- 
tion depoii tenr apparition. 

Lea genrea des ndiairea de celte dpoqiM ont tona leun ana- 
loeoei tivanla ; il n'en eit pat de mime de leura eapicei et ds 
esTlei dct layonnéi. Les naea et leiantru n'ont rien de coot- 
■nan arec les races dea tempa bittorîqneai elles en diffèrent 

Les articula ont été représentes, lora da calcaire groaaier, 
par troia «rdrea principaux, au tien des quatre eilttants. Le 

Eremier, celui des annélidea, n'a qu'une seule famille, l«tu- 
icoles. £U* comprend <)uatre geatea; leura types se sont 
perpétués dans les temps hialoriqass, et ont, par cooiéqaenl, 
leurt représeulanti dans la nature aictaells. 

Le tecond ordre dei aj^ticolés , on celui dei snuluiidet, lit 
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bornéà une isnle fitmille, celle des pycnagonidet ; allfl doit 

compose de dean famillM diilincCet , let décapodes et lei ào- 
podei; leur* genres sont aoalognes k ceux des crmUcés >0- 
tueli. Il ne làut pas.perdre de vue que le) espèces de ces di- 
vers ordres d'arlicoléa oat lonles lecu dans le sein des eaux 

Il n'en est pas de mtme des mollusques de cette époque; 
■ans doute les espèces qui ont habité les mers sont en plus 
grand nombre que les races des eaui douces, ou des terrei 
sèches et découvertes ; mais les unes et les antres ne se tron- 
vent pas moins dans les mjniei couches fossilifères. Ce fait 
annonce l'influence qu'ont exercée sur leurs dépâts.les fleuves 
de l'ancien Monda. 

Parmi les espèces marines de ces terrains, on dislingaa 
surtout les nnivalvei fafrbivorei-, ils y abondent comme dam 
les époques posténeures. Ces espèces ont été accompagnées 
par un grand nombre de Irachélipodes carnivores. Ceux-ci y 
remplissaient le même rûle que de nos jours, d'anlant que les 
céphalopodes testaoés y étaient pour lors pen nombreux. La 
rareté de ces derniers, à une époque on l'organisation avait 
fait, de toutes parts, tant de progrès, est une circonstance digne 
d'être notée. Du moins, d'après la loi de complication. Tes cé- 
phalopodes, les plus perfectionnés des mollusques, devaient 
être plus abondants tors ile ces formations d'une date si ré- 
cente, que dans celles d'âges pins anciens, lien a été pourtant 
le contraire, non-senlement dam les temps géologiques, mais 
dans le Monde actuel. Les céphalopodes , comparés aux autre* 
mollusques, sont dans une faible proportion et diOërente de 
celle qu ont présentée les plus anciennes époque» géûlogiqaes. 

La raison decel rapports est bcile à saisir lorsqu'on hit at- 
tention que, lors des terrains secondaires et de IransitioD, les 
trachélipodes carnivores n'existaient pat dn tout. Aussi, poat 
les suppléer, les mers étaient rempliei de nautiles, d'amtoo- 
DJtes, et de plusieurs antre* mollusques polylhatanK* voisius 
de» précédents. 

Les animaux qui habitaieut les coquilles cloisoDnées des 
anciens âges avaient probablement les habitudes rapaces 
des'stehes et des poulpes. Ils dévoraient, comme ceux-ci, ' ~ 
testscés etle» crustacés tout jeucieB, qui pullulaient dans 
aein de» eaux. Ils imposaient ainsi des limite» au développe- 
Bient excesiif de la lie aaitoaie, au tond de* mei* les plui 



andennes. Lei Irachélipodei ciraiioreB oui anui nppara & 
l'époque leriiaire pour remplir un râle analogne. Cetle ta mille 

nue les céphalopodei j oot élé proportionuelleineot peu aem~ 
A toûleB le) époque), le« trac hélip ode» carniTores oui été 



edeigenici, eliuJme 
l'eiiilence ijèt l'appi- 
B plosieur» de leurs typei 
principaux ont été délmitt durant la farmation de l'éeorca 

gradation r^ulière, du degin'j îulerieurt de l'orgtiiisaliiia 
aai degrés let ploi élevés, qus l'eit opérée la marcbe pro- 
greuive de la vie dorant lei tempi BDcieus, ven Inqoeli la 
géologie noua reporte. 

Du m(»Bs, plusieun des formes Ut plus •impla ont coD* 
■ervë leur limplicilë primitive, en travenaat les cbangemenla 
qn'a subis la lur&ce d« noire globe. Daui d'autres cat, an 
^rmes d'un ordre plus élevé ont précédé plusieurs des formel 
iuférieiiTes de l'aDimalité. Quelques- unes de ces deruiéiot 

complète de plusieurs espèces et de plusieurs genres d'un ca- 

Celte Hibiti talion , ou, si l'on vent, cetle rétrr^railalion 
marquée dans les classes inlëriaures des animani, annonça 
qu'il u'y a pas en progréa continu dans la succeision^des di- 
verse* créations, et particulièreinent dans celles qui se ra|>-' 
portent aux invertébrés. Ce fait et nue foule d'aulret prou- 
vent que. les espèces animales n'ouï pas dâ pasier les une* 
dans les antres, ainsi qa'oD l'a ai ^atuilemeui supposé. Ce 
que nous disons des animaai, s'applique également aui vé* 
gétaax. quelque grande que soit l'homogénéité de leurs tis' 
SOS ol la simplicité de leur organisme , comparé â celui des 
êtres doués de la faculté de se traospoiier d'un lien à un autre. 

Les quatre classes des vertébrés ont apparu simultanément 

i l'époque du calcaire grossier. A la vérité, l'une d'elles a été 

encore incertaine, tant les débris qu'elle noua a laissai commo 

pour CDQSlaler sa présence, oal été peu nombrani, soit à cett* 

faUontolojit, Uaaa », i ' ,1 



èpùipM , uùi dtai do tempi ploi réceotB. Les oùemi, i on 
juger païUan icttet foMilet ou humltilo, u'ouc jamais été 
aboodaDU duu lei ismpi gdalogiqaes , même ^lai plus té- 

. l« UT apparition ayaDteu tieuk <:«lte épaqae, il y a m, par 
rapport à elle ^ progrèi. Le progrès a été ici d'antant plus ma* 
uifute.qoc, ponr la première &iit,uiie pareil la complicaliou 
B eu lieu. Toutes les clauei dei vertébrés ont, pour lors, brilU 
aimai CanémBDl sur la seine du Monde. 

Laclasi^la plus simple de cciembranihenientr le* paiiiODi, 
comprend nu certain nombre de genres et d'espicei. Aucaas 
d'elles n'a b moindre analogie avec les races actuelles, ai 
avec celles qui avaient déjàparu. FIniieurs deigenretauiqiieti 
■e rappotlent ces diverses espèces, sont semblables Ji cenx qui 
eiislenE encore , et les autres paraissent toot-à-fait tteiots. 

Ces faits annoncent qtie chaque ipoque giologique a eu se* 
races particulièreB.et distinctes, à peu près connue, dans le* 
temps actuels , cbaque région a les siennes. Si parfois on dé- 
couvre dans des formations plus récentes, des espèces des ter^ 
rains plus ancien s; cette circonstance n'est pas une preuve dn 
Eoutraire. Elle lient à ce que leurs débris, détachés acciden- 
lelleiuent des tormatian) préeiislantes, ont été saisis par les 
dép6ll pins récenta. 

Les poissant du calcaire grossier appartiennent pour la plu- 
part à des familles que l'on retrouva dans la création actnella. 
il n'est pas cependant une seule de leurs espèces qui soit sem- 

donces. Ce fait est d'autant plus digne d'attention, qne les débris 
organiques fluviatiles, comtne ceai des terres sèches et décou- 
vertes, abondent dans les formations tertiaires des bassins im- 
mettes. Les reptilesdugenre des crocodiles, ensevelis avec ces 

Kissons, avaient aussi la même statioB. I.OTsqa'aa coosidérail 
I formations de Monle-Boica comme appartenant anx ter- 
rains tertiaires, la population de cette époque paraissait avoir 
ilé composée par des poissons marins, dont plusieurs espèce* 
étaient analogues aux races vivantes. Mais ces couches fbs- 
tilifères paraissent >s rattacher au système supérieur de la 
craie. Du moins le plus grand nombre de ces animaux se rap 
portent, non aux terrains tertiaire), mais aux depuis crayenz. 
Les reptiles des formations tertiaires inférieures semblenl 
bornés aui,crDcodilasi les habitudes de ces reptiles annoncent 
que les mammifères teirasTres ont dii arriver sur Ja scène da 
la vie en même temps qu'eux. • 
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Itiont eu Mit appara; car, pour qus la crocodïlci paucot 
lalisfsirc la roracili d< lear appétit, il fallait qu'il existât an 
mén» tempf dmoaDunifânadoiit lu habituilti le* portiueut 
1 aller M détaltérBr bd bord de) flenvei. Ainti, l'existence de* 
a tu est li^ en qaelqoe sorte i celle de« autres. 

Du reste, les rutiles de la période tertiaire sont eocots 
trop pea.connns pour être certain s'ils différaicDl spécifique- 
ment de ceux de oatn époque ; nous aiDOs lar eui trop peu 
de donoées pour admellre entre eux et ceux de la créatioa 
actuelle une analogie, et encore moiai une différence ou no* 
identité complète. 

Les oiseaux n'euraiect été reconnus su milieu des lits dn 
calcaire (froMieiquepardesplumei. La plai grande inceitiluda 
règne noa-senlement sur leur aûtence i celte époque, et, k 
plus forte raison, sur les genres anxqoels ils se rapportaient. 
Avec eux ont lécu nu grand oombie de mamniifères. Les 
trois geures des mammifèns terrestres de cette formalioa 
n'oot rien de commun arec les espèces actuellei. Uu leul 
d'entre eoi a^ait dljà paru, lies lophiudoas et les auoplo- 
theriam paraiuent ne pas s'être éteD4us au-delà des for- 
mations terliairea. H n'en a pas été de mâmedei pelaoïhe- 
Rum, puisqu'on eu découvre les débris dans les brèches 

Les vertébrés, eontemparaini du calcaire grossier, se rap- 
portent 1 des espèces vivant an bord des eaax. La plupart 
devaient habiter le* eaux salées , i l'exception des crocodiles, 
qui, comme les espèces actuelles, fréquentaient les fleuves et 
les eanx coaraniês. On doit igalemem en taire autant à l'é- 
gard des pa^iften'uRi, des amgilollicrium et des iophioii/ns. 
Dn moins, ils semblent avoir habité les lieux inondés , Bl 
s'être plu, comme les hippopotames,! se vautrer dans la fauge. 
On est dès-lors moins surplis que les anciennes rivières ea 
aient entratné les débris dans le sein des mera avec les limons 
qu'elles y charriaient constamment. 

. Ces drcanstances font prèiumer que les débris des oiseans 
rencontrés dans les lianes du calcaire grouier, appartenaient 
aussi à des espèces de rivage. Si jamais ou parvenait à le dé- 
montrer, la formation des terrains, mariai inférieurs serait 

«raient être cauiidérés comme desdépèli fluv io-marins. Quoi- 
que CMenieigoement nous manque, nous u'bésitoiu pas è les 
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rapparier iiii bnnatiant qai ont m dite doiiUa OrlgtiM, polt- 

que lu TOdches (jm en font parlia, depoiëw dant le teia dci 

mtn, MoFerment néamnciiiiides tracesdea limant deifteOTet. 

Cette cansèc|uence dérive d'nulres (^iti, et, pur exemple, (k* 

nialogie, comme pour nous permettre d'en retracer l'histoire. 
On peut eu voir la preuve dang l'abseuce complèle de) iniao- 

«it été au contt;iire fort abaudantf t l'ipoque luivanle, aà 
la reitei du npèen marinei ont étt des plot raret. 

Nout rappelleront, enfiu, que H. Robert a signala Ici ouo 
ment) de palsatlieriuui . d'anoploiberium, de ciocodileiel i» 
tortue) d'eau douce, an milieu du calcairt mariD groisier d» 
Manterre et de Patiy. 

Dam une exploration faite en 1 843 ■ Mt obtervateur a re- 
connu un nouveau eiiemeiit osiifère, intércuiant par la 
uonibrc des 0)tement*el par leur mélange avec deicoprnlU 
the). Ces reste) ari^aniaue) sont dlitéminês dam une ai^ila 
ubionneute, noirStre, feuilletée, caractérisée par ta prësenca 
d'une pradiQieuie quantité da moulea, d'une espèce de mo' 
diole nacrée, el de nombreuse) dents de «aDrIens, Cei dents, 
de dimensions variable), crease) à leur bâte, arquéea, Big;u£i 
et tranchantes sur lei bords, appartiennent è la foi* à de 
jeune) crocodiles et i àei espèces adultes. 

An milieu de ces couches li richeien dépouilles de Kiurieiu, 
il etùte des corps brunAires . i surface luberculeiue quoique 
lisse, qui pnraisipnt avoir appartenu à dej crocodiles. Quel- 
qae)-uns oui de l'analogie, pnr leur forme spirée.avec les 
cbthyotanre) décrits par M. Buckland. lia c 



moyeu) de déterminer de) animaui qui, lans cela, auraient 
prubablemeiil écbappëà nos recherche!. 

I.e) coprnliihe) annoncent que les terrain) de lédimeiit, 
dans lesquels ils » tant déposés, ont dû se former d'une ma- 
nière tranquille. En effet, la moindre agitation aurait disperst 
cet déjeclioniintejlinales sans con!i)tance et fonnéet dedèbrif 
légèrement coagulés. La présente des coproNthet daas le 
couchet marneuses du calcaire Rroisier de HaDlerre et di 
Pasty conduit à la même conclnsioii. 

Ce fait est intéressant dan) rhi)ioire naturelle du husin d. 
Pari) pondait en IcuircDmpifdaïuleilliâoriexloiitoiiaa mej 
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|MniT expliqan J« mode de u formatioD. Le mélange d« fbntlet 
marïiu et de fosAi]«« d*eaa doace aoai apprend que eu ler- 
nioi oat dû, comme U. CouttanI Prévost l'a iodiqui, le dépo- 
$t!r à l'einboacbure d'ua yailc delta. Mais, aouroû aui loi* 
géoénlei qui oat prétidéaaicoucb» de i^diment, le calcaire 
grouier s'eit formé dtni une période longue et tranquille. 
Cet aperçu prouve combieu ont été rarea lea débrïi 

tertiairct inririeuri. Une pareille condition indique <juc lea 
flcDvei de l'ancien Mande n'ea devaient pai charrier nue 
ip-ande quantilë daoi le (eio dei mers, puiique Ici couchca los- 
•tlifËre* présenleot i peine quelque» genrei de molluiqaei et 
de mammifèreilerrwtrea, Le<ua> et leiautrei jionl boméià 
deux on troit. Cei genrei le trouvent comme perdus au mi- 
Jien de la foule d'aDimaux des men de celte époque. 

eaux coaranlei. Ion du lUpât du calcaire groujer. On la 
présume, puisqu'il en est difTéremmeot dans les formalions 
flnvio-marinei supérieures à ces banci pienreui. Une grande 
quantité de mammifères terrestres se rencontrent dam lea 
dépôts marins supérieurs. Leurs débris y ont été entraînés, 
comme ceux dei formations marines inférieures, parles eaui 
courantes', si celles-ci eu ont ainsi charrié un grand noiobre, 
cet effet tient probablement à l'étendue de leur cours. 

Ou moiui les animaux des terres sèches et découvertes j 
aoDt accompagnés par des moltuiques qui habitaiert tes eaux 
doncea. Cei débris sont les wuU qne l'on rencontre dans ce* 
formations marines. 

Il y avait dnnc quelque chose de nouveau dani la dénomioa- 
tioD que Bout avons donnée, en 1819, aux bani'S pierreux de 
ulIcrormaIian.Eiieffet,lecalcaitemaellon est supérieure celui 
qui , dans le bassin de Paris , compose tes masses pierreuses 
tertiaires, exploitées pour les constructions de cette capitale. 
Nom avons annoncé par là que ce banc appartenait i une 
formation plus jeune que le calcaire grossier, 

Lea calcaires groitiers etlnoelloos oFFrent dans leart massa 
descoquillesdantleseipècH habitent le plus généralement au 
bord Je> rivages. Ces espèces littorales sont en grand nombre 
dans les demien; elles t'ymonlreot parfois en bancs continus, 
comme leBreanaloguesactuelles.Tetlossontleshuitres des ter- 

rciiiai^n«bU, qpi'elle ne parait pu s'élra prodnite daoi lea 

„...„.t;ou8k 



dépAtl Mcondaim, et qu'elle est maini prononce dao) Im 1er- 

niai tertiaim [l'une ilate plui andenne. 

Les lits de csilloai roalte, de griTJers el mime de tahlei, 
qae Von décaurre dans ces fornialioi» et qnelqaeroiiau milieu 
<le Jeurs bancs pierreui, surtout dsDS les calcaires moelloni, 
nniioncenl, d'une manière évidente, qu'ils sont de vériiablei 
dépâts (luvia-matias. Il paratlrait eu Atre de même des ToT- 
matittns tertiaires des bassins immergés, car les ancienne* 
mers ont nçu, comme tes mers actuella, les affluents dei 
fleuves qui s'y rendaient. On a une dénionslratioii de ce fait, 

SDpérieurs, offrent, dans leur masse, des cailluui roiiMi percéi 
par les mollusques perforants. Ces caill obi, en t rainés parl« 
eaux courantes dans le sein des men,y ont séjourné asseï ds 
temps pour permettre à ces animani de s'y établir avant 
d'être saisis et empâtés par )e« Lianes pietreui, 

La flore du colcaîre grossier s'est tellement enrichie depub j 
que notre premier volume a été imprimé, que nous sommes i 
h>rcâ de placer dans ee volume les accroisseoienii qu'elle ■ se- | 

Ïnis par les recherchet récentes. Nous croyons, en pubMantcei 
lits dans une place qui. sans cette circonstance, n'aurait pal 
été celle ofi nous sommes forcé de les mettre, faire une chose 
agréalile i nos lecteurs. 

Lu flore du calcaire crassier des environi de Paris ne com- 
ptait guère en iHiS, épuqoe ■ laquelle M. AdolgJie Broii- 

tossiles, qu'un bien petit nombre tl'es|)èces. La plupart d'en- 
tre elles étaient si iitiparfiiitement connues, qu'elles ëlsienl 
rangées jiarnii les fossiles de hmillet incertaines. 

Le> ei|)èces déterminée* étaient réduites à cinq, uvolr : 1 
h Vequiselum bracliyodon , au auilimlis Pariiiexùs, au pinut 
Dpfrancii, aoflabellaria Parisiensà ,tn6n, aa potamophylliiei \ 
multinervis. Cette flore était donc réduite è quinze ou teita 
plantes i une seule, le caulinites, pouvait être considérée 
comme marine. Le petit nombre des végéinui des eaui laléet, 
an milieu d'une formation maKnë, constituait une véritable 
anomalie. Klle paraissait encore plus ^ande lorsqu'on consi- 
dérait la maltitude de corps marina (mollusques et uiophyte*) 
Tcnfermés dans celte formalion, et lorsqu'un la comparut 
avec raftorcdeMonte-Bolca.si riche en algues el eu naîadei 
foarines, flore qôt l'avait de peu précédée. 

Depuis lors, M, Adi Brongniarl y a décoaveri na facolcie, 
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aniMHic^ rciisMDce de plaiiean canliniln, M cnsaidM le* 
dniT culmitn de cette Sore comme ayinl appartenu à d« 
DMIera. POTt^rieureniEiiI a cei recherche), M. Unger, daii» 
un Pmtogira,» rangé cet deux «picei dsn* le genre en ulini- 
Iti, n raison de lear reuemblaace avec let tigei de cerlainu 
DBÏailej de U Mer Rouge, lei lAafnuiVi. EnRn,M, Robert , i 
MU tour, a renconiH dant le> carrier» de Pauy de* fiyrogo- 
nites e[ dn Feuillet de pahnier, qiM Von a tuppoté avoir ap- 
parleun au genre yuccn. 

PIb) récemment encore , H. Pomel a ahaerré dei «pèces 

perpoiêes aa calcaire chlnritt, où M. Ad. Bron^gniart n'anit 
aperçu qse dea eipècea îad^lennrDablm. C'eut entre les di- 
vers bana pëtrii de mil joLî thés, daiu Jes marnes on pou fu- 
■iles qni les leparent, que lei empreintes sont plut nom- 
brenseB et lonient plu) parfaitement coniertiei. Dans bien 
des caa, cependant, la nervation des fcailles a totalement 

■ière, ce qui rend leur déterra ioatioii IrèvdirRcite. 

La cnrriére royale a oFerl an t'ait curieui , qui pronie que 
les végétaux, la plupart marins, da calcaire grossier ont en 
grand nombre vigile i U place où on les trouve. 1 ji caufinilei 
Smni^Riirtii traverse verdcalemeal une couche entière, el non 
pai acinden tellement, pubque, turane Irancliée de 3 ou 4 
niËtre* {•) k ii pieds] détendue horiioniale, un pourrait 
peut-ètie compter plus de cinquante individus aigii disposés, 
et aucun d'entre eui n'est placé horiiontalemeut. 

Dd reste, lorsque qnelqnei individni ne se trouveraient 
pas dans ta tnéoie poiitiau , ou ne devrait pas en condure . 
Je contraire, car ils pourraient être coniidéréi comme des 
fragments de tiges arrachés à leur souche rampante, dont la 
position i la surface du fond de la mer rend Cfâa-facile Icnr 
arrachement par le mouvement de l'eau. 

La couche immédiatement au -deisus présente, an cett* 
traire, nn grand nombre d'impressions du atuliniui ^rendis, 
qui ont certainement végété sur place; mais comme cette espèce 
n tes tiges toujours rampantes, elles sont disposées presque 
horiionlalement, en se relevaut toajanrs d'un cAté ,qui a dd 
être celui du déveluppemeat de la plante. A la tinté, le ca- 
ractère le plus pro|ire i taire reconnaître cette espèce, el 
même le genre, a disparu; le vide laissé dans la coache par 
)a décomposition de la substance végétale, ayant éti-Ceispli 
par d< L'argile nélàe aa détrilns cbarboDneux qu'elle a laissa- 



bri> végitaui 

tapice de ligaile, ou plulâi d'argile charboiineuic , qui ren- 
ferma auiii ilei coprolithcs, du débrii de poîssoas et de trèi- 
petits grains de résine fossile. 

- Presque loui les fasajles recoanaîsaablei tout dés fucoïdes , 
de> laïUiaitei et des lotteri Ma, c'est-à-dire, des planles ma- 
rines; ou y trouve, cependant, quelques moicMuide bail , 
probablemeat tie cooifères. Un grand uambre de ces végétBaE 
Mut £ort intéressants, à raison des loophyles qui y sont atta- 

ebares, des lichenopores et un orbitoLitbfl d'une fi 
liculière, que M. Michelin se propose de décrire 

sur U tlore dn calcaire grossier, que les recliercbes rà:enlei 

•nt raadue plus normale et plus en rapport avec la nature du 

terrain dius lequel ses débris se montrent ensevelis. 

I.A....,.-.-^l,..,. 

La plante la plus reinarquaUe de cet ordre et de la tu- 

par sa fronde membraneuse 



pinn. 



li&ie, à loba 



D'antre) fragments plus iacamplels signalent une latnina- 
ria , k fronde pl«na linéaire , parcourue par due nervure mé- 
diane. C'est probablement au même geure que le rapportent 
les feuille* lougues, ovale* ou spatuTéei, citées par M. Ro- 
bert comme semblables i celles des palétuviers. Cette fucoïde, 
voisine des iaminoria. était probablement très- rapprochée da 
/acoidei tuberculosm de l'Ile d'Ail. 

Une autre pelile fucoide parasite, i fronde ramenie, sppar 
litut à la mtàoa flore, ainsi qu'une troisième espace indiqué 
par des frondes Irèi-rameuses. Celle-ci, didiâa i M. Dn- 
freanoy [/ueoidcs Dnfrefnoyfl, pourrait Être rangée auprès du 

fère beaucoup parsescaractèresipètifiques. 

11. MONOCOTTLÉOoriS. 

i' PRiMiÈas FAMILLE. — Choracées. 
De* gnines da c&eni ont été reciuilliei à Pau; pu {If 



Bobert; elles lui ont pva kleatîqaci an cAani ntditafituUa 
de* DMiiilièm. 



dans l'argile plasliqas. 

Letdeui [Kitamologeton dëcODTsrls par M. Unger iMODM- 
BolcB difrèreiit de celui foxite à Parîi. Ua graiuia qai, d'à* 
prêt cet abacrvaleBT, caracCëriient le genre halocUoris, aont 
probablement de cesdeai «pèces, et les feuillet cellea d'un 

Les cauliniles j odI présenti plniienri espèces: la pre- 
mière, décrîle par Desiuirest comme un loophyle, ■ été 
nommée cauliniles Desmamii, Elle eat caractérisée par des 
tigei très-remeuSBs, reDfleei entre les insertions des rameaux 
et marquées de cicalrices de feuilles presque annulaires. La 
seconde, le cauUnïui grandit, se diiiingiiBit par sa grandeur 
et ses articnlatioos trh- rapprochées. Une troisième, ou la 

non tampanlei , marquées de cicalricei semi^nuulairei et plus 
espacées que dam les deux pricédcntet. 

Quelques Tragmenls inili<|ueDt une plante trés-iemblabli à 
celle nommée cauliniles Hâdodogensii par M, TJnger; mail il 
est moins certain que ce soie une eipèce de caulinia propie- 



heaucoup am tiges de thaSassia dliaia, comme l'a reconnu 
M. Unger. On peut doue les nommer provisdirement cauJini- 
lei nodosus etambiguus. 

Une autre espèce plus corieuse est le caiifintlei J.erAuceus.- 
loriqu'on ne la trouve qu'en fragments, elle ressemble à une 
feuille traversée par une seule nervure linéaire. tUlle prt' 
sente , au contraire, lorsqu'elle est bien conseriée, une tige 
rameoie , pourvue de cicatrices de fiiuillej presque annulaires 
A l'origine des rameaux, et ensuite de pins en plus espacée» à 
mesure qu'elles sont pifls éloignées de l'origine, 

grand nombre de fenilles qui présentent tes caractères de ce 
genre marin. Elles se rapportent probablement aux espèces jo- 
di^ato pule* ^^». U en Ml ds Ùîtormes, aUoD^éea, marquMS 



3a trnii ir. cbifitbi n: 

dsplariMriMmimdgaluaueEproiicnic^etiipurappetlcTaieDt 
lei formes du génie ruppia, si Ies bases des feuillet étaient un 
peu plui largti et renflées. Des débrii d'une petite espice da 
lorfsra ont ité rféslgoéj par M. Pomel souï le nom de cauU' 
nlies Kaltroldei. ■ ■ . 

lie» finïidei ont paru ^lemeDt dani let âgei lei ptui an- 
ciens. On en cite dam les ichiiies bitumineux {toitaritit aghat' 
dfana) , et dans la croie intttienre {xosterila orhiqniana , bitta- 
nlsana, etonyata et linrura de Itle d'Ail) ; maù elle! sobt phw 
abondantes dam 1m canchet tertiairea. 

H. Michelin a, toatefois.otiurvé nna asptee da canlinitM 
dana l'oolilKe moyenne, ou dans la pierrs lithographique da 
ChAteaurom. Elit y «st auodia an tantiafintonit aiac une 
on deoi conifère» Toisiaes des brachyphfUum, de* ipfcenopto- 
ni.et d'nnfacaide voisin du fucoUes ncurwu. M. Pomel a 
pn>po«i de désigner cette espèce Mms le nom de caatinitet 
Mkliilim. 

■ Les'tiges de cette espèce , limples, plus ou moins épaisses, 
rampanlei et tortueuses , ne se rapportent à aucune des fenillM 
•bservéel dans le calcaire grossier detenTirona de Paria. Ce- 
pendant, la plaote i laqoelle elles se rapportent parait avob 
végéli dans les Ijeui ni l'on rencontre se* débris. 
3* tROISlivE FJIMII,I,B. — Palmieri. 

Cette Emilie a laissé des traces remarquables de son eib- 
tence ancienne dans les conches du calcaire grossier. Le* tigeï 

?ue l'on y a «perçues appartiennent peut-être h deni espèce^ 
, une, trouvée par M. Robert, a été considérée par lui comme 
Dne liliacéedu genre yucca. Elle se rapporte, cependant, au^ 
polmociiîîparla.fonne des cicatrices des fenilles et les Iracel' 
du déchirement de leurs faiiceaui vasculsires. 

Une antre tige , différente de la première , caractérisée par 
sa forme conique, a £té trouvée à Meudon; on lui a donné la 

Enfin , les nouvelles recherches ont complété ce que 
nous connaissions des formes du fiabetlaria Pariiiinsis, 
III. CYMHOSPEBMES. — Coni/éres. 

Cette famille, remarquable par ton abondance ani an- 
ciennes époques géologiques, u^a laUsé qu'un petit nombre 
de ses congéairet dans le calcaire grossier de Paria. On y a 
cité, depuis longtemps, le pinas Dcfrancii comme caraetéri- 
■ant ce terrain. M. Pomel y a'iMaeilH un cfine aun aeni- 
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Ualile à cdui da tlugra et dai dcbrit mutitst de la pUnte 
décrite d'abord comms nn ef HÙslum {bracliyodim) p«r M. 
Bnuigniait. 

H. Vager rapporte ce> débrii i ns cooiân trèwToitio da 
(Jiuyairticiiiataoacaffifnifiiaifnwilvif.DïDcirabreiiiraqiBaDi, 
du fruits iDJma, oa pcmjcUent pat de révocjugr en doDia 
calle analogie. Elleut telle qu H. PomeU'eit cm autori»! à 
en faire une DOUTcIle cspèca, qu'ilaDommis caUini Umgm 
(«Atq-lu callUrina, Uogar; thuya nudàoulu, Brougniwt). C'tat 
probablenient cette e»pèc* qoe H. BrongnUrt rapporte aa 
^ore tallilris dam les nonieaiii détail) qn'it a donnli lor 
celte ptanle, dan» Je Cietioniwiie de M. d'Ortigay. 

Cei faiti prouveol combien la flore da calcaire grouier dea 
eavirom de Farii l'enrichira par le> recherchai nllérieures da 
eeuxqaii'iaiéreiMUtaoi progrès de la Paléontologie. 

Cette grande famille, li abondante de nos jours en genre* 
ftcDe>pèce>,e*t repréieatéedanilaSoreducalcaû-egrouier 
par uu ormeau [ulïniij}, diffëreot de tous ceux que notu 
coDiiaissoiu. La grandeur de ton fruit , l'élendue de ion aile 
loembranenie, qui e>t dëpourvye de uervnre et presijciB 
Tonde , la forme ovale, lanc^olëe deion fniil, le diitioguent 
des ulmus bicomis, prùca, lelcluva-folia de M. Voger, et eo- 
^, de ['uimus Lamanihii dts terrains pliocènes d Auvergne 
pi dea formations d'eau douce d'Araiuan , près da Nar- 

Paimi les feuilles de dl cotylédon es, que l'on rencontre en 
grand nombre dans les environs de Par», M, Pomelena ob- 
eerfd une qui, par la disposition de sei nervnrei, ■ quelqaea 
npportt arec la nervalioa du proies melaieuca. 

SECTION m. 
DM iniiurrx h i^ Ttioiniin; ipcNjoi t>t u TRoiuiMB 

't'erraini d'eau douce gypieoi ou mojena, mfoe^nt. 
. Cette troisième ^poqnc comprend les terrain] d'eau donca 
des bassiui immergés. On peut ; rapporter les formations 

gpieusea des bassins de Paris et d'Aii eo Provence. La data 
ce* deroières est plus récente qoe celle des gypses de Paris. 
CetU dlEEéieiicc de date puall ttre géiiiiBla un lUfùU tei- 



tiaires. tonqu'on compare ctax da DOrd arec cMt du mtdt 

de la France. Auttil» mêmes «tpica animales on i-ello [-éri 

Elus tard dans lu contrées méridiuiialct de ce pa;> que dans 
■3 région* BppteDtrîotialei. 

Quiii qu'il ee soil, an peut rapportar CM terttiiu à ceaz 
noromës Tntocénc par les géotogua anglaii. 

CelLe éporjuB, comme la préeédente, le fait remarquer par 
Uftrésence limullan^ des quatre classet de* vercébrés. Elle 
offre cette diCfereoce que , tandis que le nombre de* eapècai 
aqualiquei ; eil singulièrement en eicès sur les races ter- 
restres, il en a été tout le contraire lors dn dép6t du calcairB 
grossier. Ainsi, les oiseadi, et surtout le* toammifèrei teri'e«> 
très , ont Ué, relativement aui vertébrés, dans une propor- 
lion supériAire A celle de ces animaux aux tptiqnes antë- i 
rieure*. Cette proportion des eipèces des terre* sèches et ! 
décoDverles, est devenue de plus en plu* considérable; elle a i 
fiai d'atteindre le maiimum de son développemeut lors tlca i 
temps historiques. I 

Cette lAconstiDee n'est point particaliire aul animaux i 
rêrtébrei; elle n'eit pa* moiiu tensible lorsqu'on porte ton ' 
attention sur les invertébrés, docl il u'eiiste que deui clastei 
jiarmi les dèp6ts des eaui douces précipités dans des basiiiu 
immergés. En effet . les insectes s'y trouvent en grand DOm- 
t il y en a de tous les ordres. Toutefois, pluir -"' 



eui s'y montrent en plus forte proportion que d'antres. Tela 
*Dut la coléoptères, les diptères et les hémiptères. Avec ce* 
re des arachnides de deux Familles, c esl-i< 



dire, des tileuseset des pédipalpel, ainsi que des crostacés. Il 
ne manque qu'un seul ordre des animant articntés, celui da* 
Bunélides. Les genres qui non* ont manifesté la présence da | 
ces ^nimaux parmi lesespèces de l'ancien Monde se rapportent i 
tous à de* races des eaui salées, r, quoique les dépdtigypseui 
dont nous décrivons la population aient appartenu aux bâssint 
imDergé*, les espèces marines y sont néanmoins assez rare*. 

Elles le sont même parmi les mollusque* , dont la plupart M 
rapportent à de* genre* des eaux daucei ou des terre* aèchet 
et découverte*. Ainsi, sur six genres des acéphales con- 
cbifères , deni sont propres an bassin de* mers, tandis qo'il 
n'y en a qu'un seul qui ait la même habitation parmi lea douM 
génies. Cette Faible proportion indique le petit nombre de* 
espèces tsarine* dépendant de cet ordre da formations. 

f» n'BitpB* chez le» ituecles qu'au peut espéiar d'eu ren* 
„.....,Goo8k 
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coDirer, qaelqne T«ri& iJDe (oient ceux det dépAU gypieai. 
Ia plupart da espècrs que luB y découvre vivaient lur La 
terra ferme -, peu d'cal» ettti frér^uentaiBUl Ica eani douce*. 
Les hydrocauEfaarei et les bydrocorites sont i peu près les 
feuls auxquels uae pureiEle Atalion a pu couveoir. 

Une dei parlicnUriléi les plus remarquables de l'huloire 
des iir;<chaiclei «t des iniectes foMÏlet, lienl ani intErmptions 
qne ces animaux oui éprouvées dans leurs apparilÏDOS. On le* 
observe à des époques séparées par de lon^ inlervalles , sans 
qu'on puisse irop en assigner la cause. Ainsi, ils ont Biiitë 
pendant la preoiiice période ou la plus i 



plus reparaître que ven l'éppque nioyenne de la seconde p^ 
riode, lors des dépiU des terrains jonsiicmei. Ou n'en a pas 
du moins aperça le moindre veitige dans les formations plus 



ou plus jeunes que ces terrains. De pare' 
ruplioiu ne sont pas moins manifestes tors de l'époque ler- 
tisire, où l'on en rencontre uulnnenl des trace* dans les for- 
mations où ubondent les dépéts des eoox douces. 

Les insectes fbstiles des dépâts gypseox ont aie d&oaverl* 
par nous en 181H, en grand nombre, dans le bassiu d'Aii-aa 
Frovence. On les observe prind paiement dans une coucha 

mincenr deslilsqui U composent. Celle eooclie est placée au- 
dessous de celle qui referme les petits poissons, et , parcon- 
séquenC, au-dessus du diabiou et du banc gypseax exploité. 
Ces marnes n'offrent parfois que l'empreinte de ces insec- 
tes; ils conservent, le plus souvent, leur nature propre et leur 
substance cornée. Leur relief eit quelqnefiiïs assez coDsîdéta- 
lile pour qu'on puisse les séparer en deux parties et en obte- 

forme, soit braoe, soit noirâtre. Qudque l'enveloppe coriaces 
des insectes soit plus facileoient destructible que le ligneux on 
le parenchyme des végétaux, tes Insectes fbssilesd'Aix conser- 
vent plus eénéralemenl leur nature propr«qne les végéun^ 
dont on ne voit le plut souvcut que 1 empreinte. 

Les insectes et les arachnides ont été saisit dans toutes Sot- 
tes de positions. Il en est peu dont les parties soient étalées 
comme les feuillet des plantes des tsmins houillers. Les par- 
ties des insectes dont la compression n'a point <^*ngi ta 
fnrme ni la disposition, se ripporlEnI principalement aux aila^ 

!t les dipl&ros s'i 

fationlolo^ie, 



pour mieui en apercevoir les nervum. Celle 
reprëiante cependant raremeot. 

It eit diFficile d'arriver jnujn'i la détermination précité dei 

quelque cerlirnde te TappOrtenl k dei iniectei qui vivent 
encore dam dei lieai où la piemièrei lont enievelies. Son* j 
avoni cru y reconnattre le brachjcems undatus, l'aehita oanc 
pcalrit, la forfcala peraltela et la pentoioma grisea; iti na 
poTaîuent pai différer deA eipècofl v^vantea. Les autres, îndé- 
(erminables, ODt de* forme* rapprochéei des insectei de nn 
région!, pirticulièremeal de ceux qui fréquentent les lieux 
secs et aridsi. Un seul coléoptère, rapprocha du pachypat 
excatwtus, ne se trouve plus Tsaintenant dans le midi de la 
France. On te rencoatre (euiement an Sicile et en Calabre. Û 
paraît nénniuoiDs exister, à l'état fossile , au milieu des mar- 
nes des leiraini gypseui d'Aii au Provence. 

Un iniecis des mêmes dipâta gypMui mërite pourtant de 
nous arrêter. Cet inseele eslliu lépidoptère trouvé par U. Sa- 
purta. Il appartient A une espèce de aatyridesdu genre ç)'f/o,i 
câté desialynuAoAnaelcaHmrude l'Encyclopédie. Cet in^- 
vidu, du genre CjrUo, a été nommé stpuUa par M. Soisduval, j 
à qui M. Saporta l'a envoyé. Cette espèce paraît différer de 

- Le dessin et la forme de ce lépidoptère so 

Tés , que l'on croirait tju'ila été lithographie à plaisir. Le c6té 

droit existe seul ainsi (junne portiou du corselet et 

gère empreinte de l'abdomen. L'aile sopérieure est en 

partie cachte par l'inférieure. U est impossible de din 

ofFn d'autre deuin qu'un œil apical aunnantéd'un point 

L'autre aile, dont on voit tonte la surface, est d'une ■ 

grit-brnnfttTe , comme dans les espèces voisines , avec i 

die costale blanche, une bande transverse, mMïaoe, siun^, 

de la même eoaleur, suivie de deux yen nûirs encadrés di 

L'extrémité de cette aile est pins pâle, presque blanchâtre, 
et divisée, comme chez la plupart des espèces vivanlea. 
deux lignes marginales brunes parallèles. L'appendice ca 
est un peu plu* long que dans la tatynu Rohria, mais siti 

la mtme manière. Les Annales de ta Saciélé enamelogii) 

^'tiince , |>à M eurieax lipiiloptèrB se troave décrie , eu ont 



ionni noe figure caloiiéa qui «M fMt «net* (Ton. IX, 
page 3^1.) 

Les lOMcin et ia arachnldn fbnila ont doDc de grandei 
analogiii arec 1« gcnt« livanti. On doit iciitsiacat en «- 
cepler le icorpion des hauillèrei, déngni «oDi le non de 
cyctophttuttmus, en iDppQsaat que le mcnne et la poiitiou des 
jeai p aillent être coDiidérét comme deicaractimfjénftïqoet. 
Cet iawctes atleigaent raremetil de gnodes diœensioni; la 
plupart apparlieuTteot i dei espèces de moyenne et urtout ds 
petite EaiJIe. Les prerarendirUreat de* racaritaDlei parlent* 
uractèTO ipicîBqnes. Quoicpia d'one Matore remarqnabl* 
par rapport i l'enserable des autre* fossiles, iU sont loin 
d'^aler, sont le rapport de leur atatnn, le* race* des plus 
grande* dimeonons. Ils dilRrent , en oatre, de* espèces qui 
vivent anjoard'hoi sor le sol où l'on décoavre leurs débris, 
par leur position généra pbiqne; car ils paraissent aTOÎr ha- 
bité des contrée* où l'on ne dëconna plus, auiourd'bni, de* 
analoeoe* de U même laitle. 

Uni:eriain nombre d'insecteset «Tairaclinides fossiles lemon- 
IreDt assez semlilables aux espèces vivantes, sons le rapparl de 
leur taille , de leurs caractères et du climal ou ils se sont dé- 
veloppas-, qaelques-uns (eor semblent identiques. Les rap- 
ports entre les articulés des temps géoli^qnes et ceni de FA- 
poque historique sont d'autant pins prononcé*, qne, de* 
coucbes le* plus ancienne* de l'âcorce terrestre, un arriva 
3DI plus modernes. 

Les terrains bouillers offrent seuls on genre perdu, celui 
de* cyclùpliihalmm, eu admettant qu'il diffère réellement du 
scoquoDs. Quant ani terrains jurasùques. qui recélenl ns* 
graiide quantilé de c^ animaux , les analogies de ces dernier* 
paraisseol d'autant plus prononcées avec les eipices vivanles, 
~ '■" '" I des couchas pin* ri --'- i-- 






quiï 



r gaère que che^ tes insectes et les araeh.- 
nides des terrains tertiaires de cet étage. Cet ordre est celui 
qn'oni suivi les aatres anïmaDi dans leur apparition. 

Les vertébrés de celte époque se rapportent ani qantre 
classes de cet einbraochemenl, aui poissons, aui reptiles. 

sentes par deux familles et par difHrenli genres des eaui ma- 
rines et deseani douces. Il n'en est pas de même des reptiles j 
ceux-ci eppactienoeut à des espèces des eaux doiuM- I^ *" 
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wppiwleiit RU fimilles 4es chéloDien* et de» «larieiii. Ces 
dernier! y sont caraclérisés par les crocodiJes; ces reptile» 
onl Hpparn àii le coDuncacemcnt d« U période tertiaire, et 
n'ont pas cessé d'.eiisler depuis lori. 

La première daSBa des verlébréi , ou le> poiMons, ijoi 
appartient à celte époque, ett auei nombreuse, particu- 
lièrement daui les [ormAIiaiu gypieuui du baisin immerge 
d'Aix ta ProvcDce. Cei poiuoiu se fuat remarquer par leur 
parfoite conservation et par ranifarmité de leur positiau au 
nilieu des couchei Dumeutes .Cssiles dans lesquelles ils se 

On a dit chercher à expliquer ces circonstances, d'autant 

trei nou moins remurquables. En eRet, il existe parfois une 
quantité vraiiqeut prodigieuse de ces poissons , réuiùs et 
oommeaaglaméréssur udBBal point. Ces hits annoncent que 
leurs espaces ont dû périr par l'eflel d'une cause générale. 

M. Morren a supposé que ces animaux étaient morts par 
asphyxie et par l'effet de la désoxigénatioa de l'eau. Cet ob- 
■ervBieuF a rapporté quet<{ues faits i l'appui de celle hypo- 
thèse^ mail ils ne sont pas asseï nombreux p<mr constater la 
réalité de la cause qu'il a assignée à l'anéanlissement des 
poissons de l'époque tertiaire (i). 

Avant loi, M. Blancliel, de Leu^nne, ava^ admis que leur 
mort devait plotAt être stlrîbuée au dégagement de thydro- 
gèue sulfuré, fait que rendent assez prababje les circonstances 
du giseiUeat de ces animaux. Ainsi, il a fait observer qu'a- 
vant I B3o , les eaui du poit de Marseille offraient une assez 
grande quantité de paissons, particulière ment le labrax lu~ 
pus et d'autres espèces du genre mugil, qui, quelques années 

phyiiés à la surface de L'eau, et en même temps une forte 
odeur d'hydrogène sulfuré se manifesta. Elle s'est continuée 
' >ts, et l'on ne trouva plus de poissons dans le 




Cel hyJrogèae, i 
dani rair, et y ri 
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Les eannde tetaiiatioa da fabriqnu de u*on ■' j nndant, 

tt l'on ne uît que trop combien «1 gnade la qnaolilé do 

nhsUDCFS oi^niquei qui l'y décomiwuDt. ti« lulfales que 

neiit se Iraniforment en k<fdrogéi]e lolfuré. 

iprès l'être diuoui d'abdrd ilans l'eau. paue 

épaud noB odent bien KntiNe. C'est h lelle 

3il Birribuerla prÉsence de l'bydrogèas »o\- 

furé dam le pon de M.-ineille. 

Cest prohahlement i une canie lemblable qu'a £lé due la 

leBiDF. et qui ne sonl point aplatis; tcli sont conilanimeni: le 
iwnbi mtnutui, k iphenokpii yfuamosiu, el «nrtaut le («- 
tiùi ctphaloles, dont oa trouve souvent sue dnqnantaine 
d'iodividni sur une snrface d'à peine quelques ceniimèlrea 
arrés. Il en est de même i Bonienx ponr le imerdii nwcrurvi. 
Ces poisioni Tenaïeai donc de moarir au moment où ili ont 
ité enveloppés par les depâu pierreux qui les ont mis i l'abri 

Aucun de ces poissoiii n'est coiuprîméveiticBlement, comme 
t'il eûi été pris vivant; il en est de même à OËning^n el h 
Solenbofen. Les feuille» calcaires dans leiqueli on trouve let 
< poissons d'AÎK reposent iminédialement sur on banc de |;ypie 
{uilfale de chaux) qni a i mètre (3 pieds) d'épaisseur Les 
juiiKiug et le gjpse sont fort rares dans les autres concliei des 
formalioni tertiaires d'Aii. Le calcaire marnent qui renferma 
les fossiles à Bonieoi est fortement chargé d*bjdrt^ïne sul- 
furé; d'au autre cAté. la plupart dès poiuoni foisiles 
fOEningen et de Solenhofen se trouvent daui un calvaire 
tcUde. 

La came de la mort de ces pajasoni parait donc avoir été 
pnduiie par l'IiydrogèneiulFnré. Le fait arrivé i MarseilUi, 
Il présence de l'iiydrogène sulfuré dans les rodies, ta posilioo 

TSIiou, donnent à celle snpposition un certain degré de vrai' 
' UBblauce. 

Dans les terrains tertiaire* â foitiles, et qni ont été pinson 
«lins trnnsporiéi, ou découvre les dénis , Ici ftagmeols àe 
nlcfaoires» les os el les carapaces de tortues; mais encun 

tranvent pas non- plus entiers. Ce n'est donc pas un accident 
brisque etiailanlanè qui a fait périr les êtres ifue ces terrains 
Nnfenneot, mais une cause naturellaet physique. 
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L'hydroeinB niiraré ne paraît pourtant pBi »to^ M 1» 
seule caaie de la mort sabile de» poinoni. Un Bbaissemeat 
cansidira tile et initanlané dan» la température penl aoiii l a- 
■voir occaiiouie. Ce fait a été observé dans U Glall, P«1W 
rivière dei environ» de Zurich : tom 1(8 poisfons qu'elle con- 
lenaic y ntouriirent à la suite d'une gronda diminution dam . 

Un phénomène sualoçue a été probablement la cauM de II | 

}ei glaces horéalei. Dn leite, l'étude de> cauMi qui ont con- 
tribué à la deitruclion des animaui a un grand intérêt , car ] 
die nous éclaire sar celles qui ont modifié JusUctanément ^ 
l'équiBreda la terre, et ont pennis auic débris organiques d< 
tontM letpériodes d'arriver jnsqu'à ni>us(i). 

C'est ausB te qui nous a engagé à entrer dam toni cm dé- 
tails. Nous profilerons, du reste, de celte circonJlance pon ■ 
résumer ce que noua «avons des poissons fossiles, dont M. , 
Agassii nonsa fait connaître plus de quinze cents eipÈces, OOII- | 
bre qn'il porte roainlenant (iBiSlà dii-sept cents. ' 

Ce nfluralisle a dirisë, avecCuvi^r, les poissons en oteeiiï 
et carlilagineni. Il (ait de ces derniers son ordre de» pfcanito, 
et a distribué les oiseoi en trois ordres de métne valeur, e« . 
sorte que la classe entière se trouve réunie en quatre ordres: ; 
. 1° Leipfadlrifi, quiconiprennent tousleseartiiflifiiicii',-- 

a» Les ganoïdes . les elenrtdes et les cyctoUles , les osseux. 

Cette classification n'eslpoinifondèesurlesquelette.coniiin , 
celle de Cuvier , mais sur la nature des téguments eitérimn 
des écailles. 

D'nprès M. Agass!!, les téguments eiiérieurs des poisiOTS ■ 
•ont le reflet de leur organisation intime. Kn effet, loui 1« ^ 
paissons osieni, à l'eiceplion de quelques genres, sont doaé» ; 
d'écaillés cornées , tandis que U peau des poissons cartilagi- i 
Daoi est garnÏE de plaques ou d'épines de forme particulier*. | 

Les écailles des poissotis osieni sont construites sur ua toat 

lent pour distinguer les trois ordres de ces vertébrés, lesc}" 
cloïdes les ciénoides et les ganoïdes. 

Lesej-eioïifesetlesrtéiioWej compreinDentàpeuprèstonslet ! 
poissons osseux de notre époque. Ils ont , les una et les autres, 



des écaiHes camées; mai» l«s rti<noIif» ont le boH pMéricur 

denlelé , tandii que cher les lytloMes, ce mdne bord est entier. 

l'eipresiioD d'un fait foDdaœeDtBl , qui se révèle égnlement 
dauï les anlrej patlîes do cnrpj. 

Aiosi p l?5 poissons doués d'ècaillea dentelées ou peclînées 
bodC en général hérisses de piquants à la tête , aoï opérculu 
et en dlTerses parties du corps. Les «ntte», ou les CfctoUti, 

Cette dJ*bion correspond donc, jusqu'à an certain point, 
i la division de CnTÎer, en acanthuptàryijiens et mataconlérj- 
giens. Cette coÏDcideim prouve la nécesailé (pi'il y a de sé- 
parer les deai types, puisqu'on arriie an même Tésollat par 
des voies tout opfiosées. 

Du reste, le type désordre des rténoïrfis de M. Agassiz, Com- 
pread la famille des perches et ses analogues, et comme type 
de l'ordre des tjckides, la famille des carpei, des saumoai, 

le mieui fondé. Il existe daos le Nil et les Senves de l'Amé- 
rique du Sud deui poissons remarquables : le premier, ou 
le AKAir(;>o(f7>lerujj,'raAtre, celui d'Amérique, connu sous 
le nom de brochet otseni {lrplibnteus)y parce ((a'il a quelques 
analog;ies, sons les rapports extérieurs, avec le brochel. 

ilruclure particulières. Aa Ken d'être superposées à la ma- 
nière des toiles d'un toit, comme chei les poissons ordi- 
naires, elles sont simplement juxta-poséei, et leur surbc* 
est recouverte d'une ctrnche d'émail qoi en fait nue eui- 
Tasse Irès-solide. Le squelette présente des différence» non 
moins remarquables que les écailles et les partie* mollet du 
corfi*. On ne pouvait pas cependant isoler ce* poissons des 
autres familles , ni les placer sur le même rang ivec les pla- 
coîdes d'une part, et les poissons oiseux de l'soire. Ce que 

géologiques n'ont ni les caractères d» poissons osseoT,ni ceux 
des carlilagineni; leurs espèces rappellent è tous égards 
le bichir et le fepiifoit^. Cet deux genres , qai sont si «xcep- 
«onnels dans la création aclnelle, forment réellemeni un 
typei part, qoi, pour élre pen nombreuide nos jonrs, »'«n 
est pas moins l'eipTenlon d'un tout «utra ordr* de cbosn. 



Ep raagMnt aaUDi de cm paiuani lei aombraiz fointM 

duDt lei ^llet oiU la même iiruclure, M-Agaatiieo s hit 
u diviÙDQ àei gaaoldts, qui cuuipte tlijè (;]utiairs ceDUiuo 
il'nipècet. Elle a duiaiiiè Jsii> tuâtes les époques aatérieures 

deux priiieipalei >aut : i" celle des sauioliUs, à lac[uelle appat- 
tieiiuelit le Upiiloilèe et Xaliichir; 

1° Lei tépidoldes comprenueut Aa poissoDS inuffeneifs el 
probablement oianiTOre*. aaiei semblable] , par leur pby>i[>- 
uamie, i uos carpes; mai* qui u'oatplui aucun représentaul 
dans l'époque actuelle. 

L'ûludedei poistons Fossiles reufenues dans les ilifféreutes 
couche) lerreslres a f:iil reconualire à M. A({us>z leurs lé- 
rilables caractère». lU lui ont moulré que les ardoises de 
Glatis appartenaient i la formation crtlacfe, el non à celle ije 
Ja grauwacko. Il a aÎQ!! demoulré que tous les paissons fossiln 
diftérent de ceux qui vivent de nos jours, mais qu'ils sont 
également distincts d'une tormatiou k l'autre. Les mêmes dif- 
férences se remarquent eutie les divers étages d'une même 
formation. 

Cet baliile observateur a, déplus, reconnu qu'il ii'; a point 
d'es|ièces ïiieiitiquei entre le lias el les formations jurassiques 
supérieures, oieiiire les dé|>6ls inférieurs et supéi'Jeurs de la 
craie, ainsi que dans les éIU|;cs anciens et récents des fol^ 
matioiii tertiaires. Lu couséquence naturelle de ces différen- 
ces, c'est que la créaliàii entière a ilé reauuvdée k ces ditf^ 

M. U'Orbigny est arrivé i peu près aux mêmes résultats 
par l'étude des animaux iestacés. Il a fait égalemeDl remur- 
quer que tel poissons ool èlé, dans toute la période de traasï- 
tion, les représemauts des verlébrés. Le type des poissons m- 
races arrive-à sou apogée dans cette période; c'est celui des 
sauraidea , qui Semble avoir partagé avec les requins d'alors 
l'empire des mers, ea sorte qu'elle peut être regardée comme' 
te règne des poissaus. 

Plus tard, leulememt dans In périoite triasique , appararcDt 
les reptiles, qui tanlAreiit peu à devenir A leur tour les dumi> 
nateurs de la création, principalement dans les formations ju- 
rassique!, lorsque les iciitbyosaures et les plésiosaures peu- 
pl.iiene les eûtes des conliuents à jieine ébaiîcbéi de l'Europe. 
tSjkail alors le règae des reptiles. 
^ue foule de poissons appariepant à dea espècM uouvalU* 
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eo-erîstaientaalour de CCI reptile*; maiiilgont pèrdalipTÉé- 
mideiice. Si plusieurs se font encore remarquer par leur 
gnode-taillci'ili sont loin cependant d'égaler la paimnce dea 
grands tanroïdes d^ l'ïpoque houillère. Les mammifèm et 
tes cnseani n'Ant guère nmniEncé que lors de la période ter- 
tiaire, à Feiception pourtant do didelpbes de StoneilielJ et 
lies omîlholithes des ardoises de Claris. 

D'après U. Agaisii, c'en eu va* de l'homme t[ae s'est ef- 
fectné le déreloppenrent successif et anilina des poissons aux 
reptiles, des reptiles aux oiieam el sox loamtnifètes , et de 
ceux-ci a ITiomoie. CeperfecliannementneVenpas opir* par 
filiation, mais par procréation directe, pnisqne toutes leteipè^ 
tes sont différentes d'une formation i l'autre. Le lien qni les 
unitn'eslpmnt matériel; il réside dam la pensée du Créateur, 
qui avait en en tue l'être inlelligent ^'il destinait i«D étn 

L'enchaînement progressif des quatre classes d'animant 
vertébrés est nu fait qui contraste à Ions égards, el d'une ma- 
nière frappante , ayee le développement nnifarme et pa- 
rallèle de toutes les classes d'invertébrés. La gradation det 
vertébrés eil d'aaianl plus remarquable, qu'elle se rattache 
directement à la venue de l'homme , que l'on peut non-seule- 
ment considérer comme la terme, mais aostt comme le but de 
tout ce développement. 

' Les vertébrés commeoceut par les poissons; plonge dana 
nnmiUeu plus dense et noo moin s mobile que l'atmosphère, ils se 
trariventelsesonltoujimrs rencou t res daa ■ les oondttions d'exis- 
tence pi oijaniformes que les animani teivesires. Leur corps est 
tout d'une venue; leur tête ne se détache ps a du tronc, dont die 
n'est qu'an simple prolongement; teors organes sent obtus et 
lents facultés très-boraéel. Leurs membres pairs na sont point 
tncore les principaui organe* du muavement ; Il n'eïisla que 
des rapporU très- passagers entre les inditidus d'une même 

Les reptiles, qui snccÈdenl ani poissons ^ns l'ordre des 
temps, oflreut déjinne orgMisation plus parfolle; leur tête 
•e détache plus ou moins du reste du corps; elle peOt même 
a'élever au-desjus de la ligne horizontale qae forme encore 1« 
tronc. Les membres pairs , lorsqa^ls existent, sont de vérita- 
ble» organes locomoteurs : cependant ils ne peuvent pas en- 
core soulever toute la masie du eorpi , qui est traînée pIntAl 
qu'ella tfeit portée par les pattes, Les reptiles sont donc su- 



pJricDn MX poiiMiu par la dévelappemcnl Att organe* des 
seni et du facultés intslUcCucUei ', auisi cii>le-t-il chez eux 
dtt rfilaliant plus direries entre lu inJividua de la méma 

Les uisenui. qui vieniiBat.eniuite, offrent un diveloppe- 
nieot remarqaable. Leur corpt i>eut l'enlefer complètement 
du loi BU moyen de membres locomateuri , qui âffreat, par 
leur ilégaj;«ment et la facilité de leur» mouvemeats, nu coo- 
Iraite du pliu frappants avec )ei allures des poiasans et de* 
reptile». Aussi, les oiwani ont eonstaoïmeut deui sartei 
d'orgnuei locomotEura , des ailei pour le vol , et des pieiU 
pour la ai:in:tie et U aatsIioD -, cbow curieuse, lorsqu'ils sa 
posent, ces animaui ne s'appuient que inr les membres poi> 

Lei mammifères prfsenleut pour la première fois une or- 
ganiiaiion où les membres t'h arma ni seul, lonten mainleaant 
le corps dans une position élevée. Aussi ne doilKin pas être 
surpris de rencoulrer, dans cette classe/des types aussi varié* 
que les cëlacéi, les quadrupèdes propreiaent dits, les cheî- 
loptéres et lei quadrumanes. Eo elFet, apris un développe. 

naturel que de voir let mammifères reproduire, dans leur 
spbère, des lorubesquï rappelleat les types iuhirieors ,commo 

au sol, avant d'atteindre à la uoLle démarche et aux allure* 
libres qui caraolërisent l'homme. 

La classe des poissons, considérée en elle-même, a ani^ 
subi des modiiicatioDs nombreuses pendant U série des tempa 
^ologiques, depuis les terrains de transition jusqu'à noi 
]9urs. Ici, comme dans les aultes classes, les espèces fossile* 
ressemblent d'autant plus aux espèces vivantes, qu'elles ap- 
parlieunenl à des terrains d'âge plus récent, el chaque nou- 
velle forma tion est un achemiuemeat vers l'étal de choses ac- 
tuel. Le changement le plus important s'est opéré, daiu 
l'ensemLU des poissons, i la fia de l'époquejurassique. Jus- 
que là, les poissuns avaient une phyiionoroie particulièra , 
ea{,éndralfortdiFieientedece qu'elle est maintenant. U n'y 
avait encore que des gaiioïdes et des pUctadea. 

Ce n'est qu'avec la formation crétacée qu'apparurent le* 
deax ordres, les cténoïdes et les cyeloides, qui dominent pres- 
que exclusivement dans la création actuelle. Les premieis ty- 
pes de ces ordres appanieoueut pour la plupart 4 des geares 
k ^ints, voisins deuoiclupesel danosthonsi 
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lie* poisson* de Tépoque tertiaire sont ééji beancotip plos 
Voiiins de ceui de DDtre époque : ud grand nombre appar- 
tieunent k dei genres qui existent encore de nos jours. On y 



tdsqae des brochets , des leudsqQO, des (anches, deilochei, 
des goujons, elc., mais pu de carpes, de truites ni de uumoos. 
D'un antre calé, lesganaîdei deviennent de plus en plus rares 



analogie avec celle de nos jours. Cependant cette a „ 
s'éUDd pas jusqu'aux types spéeiGquea.[Aioii, les poissons da 
Monle-Bolca difFèrent tous spécliàquement des espèces acIaeU 
lement vivanlei; la moitié appartient h des genres éleinl*. 



qui en font partie appartiennent pintât aax 
cées qu'aui tertiaires, ou du ouhiis que leui 
diaire entre celui de ces deni groupes. 
Il en est de wême des poissons d'eau doue 

de Monie-Bolca- Le» poissons d'OEningeu w 




rage est iutemii- 

e d'(*ningeu, qui 
1 récent que ceni 
nt fort semblable» 



» jours daçs le lac de Const; 
dans le bassin da Rhin ', ils appartiennent tous aax mêmes 
genres. Cependant ces espèces fossiles n'ont pas pFue d'aaato- 

sons foisiles des autres grands bassins hydrographiques, et , 
en particulier, des races de Menât, dans le bassin du RbAne. 

Or, pont qu'il en soit ainsi, il faut admettre qu'i l'époque 
dn dépâl de cet terrains , les deux bassins du Kh6ne et da 
RbJn étaient déjï séparés ; lar ^ils avaient communiqué entre 
eux , et si les poissons qui les habitent actuellement étaient 
le* descendants directs des fossiles iTOKningeo et de Menai, OD 
ne devrait plus rencontrer d'espèces propres dans le bassin du 
RhAne , ni dan) celui du Bhtn. 

Cependant tout porte àcroire qnele lac de Conitince, linù 
que la plupart des lacs de la Sutsse.soni dus à des dislocations 
postérieures an dépôt des terrain» tertiaires; cela étant, 
comment les poissons d'OCningeo auraient-ils pu survivre aux 
catastrophes qui ont amené des modifications pareilles dans le 
relief du sol de U SoilSe? ta coDSé^uence de c«t fai(« «'ira-; 
pose d'eUe-mtme. 
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Si l'on patyieot à démooirfT que certains basiins , conuna 
certaines r^gÎDD9,saDl habiles par des espèces particulières qui 
pe se trou vent pas ailleurs daas les depuis cODleinparaius, il Fau- 
dra eu conclare que la création a été naa -seule ment cepouve- 
tée au'i différentes éiwques géologiques , mais encore que lei 

dire, ijue les espèces ontélé créées dans tes lieux qu'elles ha- 
bitenl, et qu'à chacune a été assigna un rayon quelle ne dé- 
passe pas , aussi longtemps qu'ello reste daus ses couditiou 
naturel tes. 

Il n'y a que l'homme et le petit nomhre d'espèces qu'il s'eit 
asiociics , qui écliappeul à cette loi générale. Comme les mi- 
gtalïons de ces juëmes espèces oui eu lieu sous riuRuencÀ 
directe de l'homme, on peut en conclure qu'elles étaient étraa- 
gèreiï aux Ages antérieurs. De pareils uiU proclatueut lei 
lapporls de la création avec le Créateur. 

Ces phénomènes sont i;troitemeat liés dam l'onlre de leur 
successiou , et cependant ils sont sans cause tuFRsante en 
eui-niSmes de leur apparition. Hue diversité iu6nie d'espèces, 
laus lien matériel commun, présente l'association la plusad- 
mirahle à laquelle notre espèce se trouve enchutuée. Cette ; 
merveilleuse combinaison' est une des preuves les plus incoa- 
tcstahles de l'eiislence d'une iutelligence supérieure, qui, 
seule, a pu étatilir un pareil ordre de chosea. 

Les poissons Eossiles dont M. Agassîi nous a tait connattra 
l'ancienne existence, nous disent asseï que les espèces ne 
passent pas insensiblement des unes aux anti-es. Du moins, 
on les voit apparaître et disparaître iiiopinémeut , saus rap- 
porta directs avec leurs précurseurs ; c^r l'on ne saurai! pré- 
tendre sérieusement que tes Dombrciii types des cyclo'ida* 
el des cténoïdes, qui sont presque tous coutempoyins les uni 
des autres, descendent des placoïdes et des ganoides. 

Autant vaudrait aHirm«r que les tnammiFéres, et, avec eui, 
l'homme desceadenl directement des poissons. Toutes cesespè- 
cesontenune époque fixe d'appatition et de disparition ; leur 
existence est même limitée à un temps déterminé. Elles pré- 
sentent cepeodant dans leur ensemble des affinités nombreii' 
les plus ou moins étroite!, une coordination détenniuèe dans 
un système d'organisaliou douué, et qui a des rapports iu 
nés avec le mode d'existence de chaque type et même 
chaque espèce. 

' Il y a plus, HQ fil inrisible se déroule dans tous les temps i 
„...„.Gou8lc 



DU Anni^tix D> lA moiiiîaii PÉmotit. 45 

résultat déEai(i( un progrès coatiouel daiii ce développemest, 
dont l'bomnieett leiermc, let quatre dasici deianiiuaui ver* 
tëbrés 1«> inlennédiaircE , et la toulité dei suimaai sam ver- 
Telles sodI les pianifetiatioiu d'noe pcnics ansii paiuaote 
cpe fécoode, d'oDa inlelligence ausri tublims qae prévoyante, 
et Ici laartjnei d'uoE boaté auui sage qa'ioRiue. 

LessaiuieD9,doiitle djieloppemenl a été ai prodigietu Ion 
de la accoude période, ont cédé pour loi> toute lenr imporUncc 
aux cbéloDieas. Cet dernieri se rapportaient aux quairs 
genres deJ eaux donces. Avec ces deur nrdres ont paru des 
ophidiens, représentes par dei tauleuvres el des batraciens da 
genre des Erenouilles. C'est, enqnelqiietorle, pour la première 
fois qu'apparaissent sur la soêisc du Houtlfl tous les ordres de 
reptilet.L'nn d'eux, ]etbairacieu9,deTailioterrompre le silence 
qai avait lègnè dans les lempi géologiques. Ces animaux 
bruyants étaient, du reste, accotnpagnés par des oiseaux, qui 
devaient aussi animer et égayer de leurs chants la astuie de 
cette époque. La classe la plus perfectionnée des dépôLs gyp- 
leux , a été celle des nammifèrei ; c'est surtout parmi les es- 
pèces terrestres que l'on découvre les plus compliqués. 

Cette époque a été caractérisée par 1 apparition d'un grand 
nombre de genres, dont les habitudes aquatiques ne sau- 
raient étte contestées d'après leurs analogies avec les rbino- 
GCtoa el les hippopo lames. Avec ces races aquatiques . U même 
époqnea vu apparaître un grand nombre de familles, dont 
les espèce) vivaient sur les terres sèches et découvertes; tels 
sont: les ruminan», les édenlés, les rongeurs, les marsapiaoïj 
les carnassiers, les chéiroptères et les quadrumanes. 

La plupart d'entre elles appetaioent ïà pour la piemièra 
fois ; l'une de ces classes s'est lait particulièrement remarquer 
par aa complication , les quadrumanes, dont ou avait aii 
A longtemps l'eiiflence parmi les fossiles. 

Les mammifères aquatiques des dépâls ^paenx se rappor- 
tent aux pachydermes; leurs genres ont été nombreux à 
cette époque. La plopart u'out pas de représentants datis 
la nature actuelle. On u'y découvre que les éléphants, les 
bippopolames, les rhinocéros et les saugliers ou les cochons, 
qai aient encore leurs analogues. Les solipèdes y sont repré- 
sentés par les dievani. Ce genre a persisté depuis les plus 
anciens temps de ' l'époqiw tniiaire jusqu'à nos jouis. 11 en 
PaUonlelogie, toma 3. 5 
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Mt âe mSne Jet priniâpaai genres de ramlnlinTi de cette 
épo<]ne. Bien ne rappelle cependant, parmi les eipècei aciuel- 
les, le sivolherium. Ce rumiaanl était, en efFet, fort exlraor- 
ijinaire; car, cpioiiju'il eû< des dents et le corps semblables am 
aulres animaux de cet ordre, >a trimipe rappelait celle des 
éléphanu , dont il avait la taille M la grandeur. 

i;ea terrains ont offert pour la prenjiAre fois des dëbrii de 
deux espèces de cbameau; elles y sont accompagnées par ua 

contre des lypea gin^ri<iuea perdus, on découvre de» édentét, 
(Jet roDgenrs et des marsupiani, dont les formes août aiseï . 
semblables à celles des espèces vivantes. Il en est de même des 
carnassiers; ils n'oni donné lieu iju'à l'établissement d'un petit 
nombre de genres nouTeaui ; tels sont les h^tiéiiodoiis , ]<■ i 
atuphiarcios , les pal^ecyont et\ea amphicyons. Les rongeunoBt | 
igalemeni piéEenlé, à cette époi[nï, plusieuii formes déCrni- j 
le«, les trongollierium , les aniutomis, les raegarnj's, les nelo- \ 
tnys, les autacodonset les slenomj'i, etc. 

On peut encore signaler parmi les familles dont les restes 
tout enaeïeli» au milieu des formations gypseuseï, celle des 
chéiroptères. Leurs espèces ont été contemporaines des ano- 
ptatiien'um et des paluotherium, puisque leurs ossements se 
il mêlés les uns avec les autres, dans let mêmes cou- 



]] géologique!. Ces 
mptionjoans tont 



interroptionjuans tontes les parties de l'Europe , depuis 1« 
temps ancieDS jusiju'aai temps historiques. On en rencontre 
des restes dans le« dépâts diluviens d«s cavernes et les brèches 

Les chauves-souris des anciens jges présentaient peu de di(- 1 
féreaces, si tonleiois elles eu offraient, avec les espèces vi- 
■vaotes. Les conditions d'eiistencenécessBires aujounThui à ces 
animaui, auraient donc été à peu près les mémeg aux épo- 
ques où elles ont jadis vëcn. Comme elles ont été accompa- 
gnées par d'autres mammifères qui ne pourraient plus vivre 

cbâoaements qui se sont opérés dam les moiima et les mi- 
nîma de la température des diverses époques qu'elles ont tr» i 
versées. Il est dïflîdie de ne point admettre celte hypothèse, I 
lorsqa'oD porte SuO attention sur les autres espèces qui ddI 
vécu en même temps que cet mammifères organiséi pour II 
Tol.atnoD pour tout autre geoif (l«noBveinent, 
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C*««<pw]i«»irinpparallre quatre dej principan* ordrM 
âet oiattat; cetotdrta lonl ; lc« ra^ces, les gsllinacii , Ia« 
échaisien et les palmipèdes. La plupart àes g*nre> qui ta 
tant partie se rapprai'heDibeaucoupdet actuels; il oit difficila 
da dire s'il eu était: de même des eipices, Isuatomie Je cm 
animaux élaat loia d'être arrivée à ud point aussi éleié que 
celle relatiie aur autreu classe» des verlebrei. 

I^or nombre a etéassa considérable i cette époque; soa 
accroiisemeal a coïncidé avec l'apparilion de> replîlei batn- 

caoï. Les nus et les autrei iaUrrouipaieDt donc le lilence 
d'une nature jusqu'alors niuetle el sileacieuie. 

Un pareU progrèa daui une de) classes les plus éleiéesdea 
aoimaui vertèbres, a été accampagné par un perfectionne- 
ment Don moiiu évident chez les maminifèrei. Les quadrn- 
manea, qai avaient déjà apparu Ion de la première époque 
de la troisième période, sont devenus pljs nombreux', ils ont 
laisii de leurs dëhrii,non-ieu)eraent daus diverses parties de 
l'Eun^, mail encore dans plusieurs points de l'Asie. Nous 
ignorons ti c'est i cette époque tertiaire, on à toute antre, 
que se rapportent les ossementi du genre des singes (iimia] , 
que M. Dommanila a découverts dans l'Afrique orientale. Ce 
prolesseur a ^t de cette découveite l'objet d'un mémoire qu'il 
a adressé an dernier congrès scienbfîque de Turin. 

Cet ordre, le plus compliqui des vertébrés après l'homme, 
a été Bccampagné par plusieurs autres non moins remarqua- 
bles par le nombre de leurs .espèces. Ces ordres, en parlant 
des plus «levés, se rapportent aux chéiroptères, aui carnas- 
siers, sui marïopianï, aux roagenrs, sui édéntés; aux ru- 
minants , aoi solipèdes el ani pachydermes. Ces diverses 
familles, auiquellesil faut ajouter les quadrumanes el les cé- 
tacés, sont à peu près les seules qui composent les mammî- 
fèresdeJacréationactuelle. 

Une pareille extension annonce, le perfectionnenieDt que 
les Êtres supérieurs avaient acquis Â celte époque. Il ne res- 
tait doue plut à cette ancienne création , pour atteindre son 
com pi é nient, qne de recevoir les espèces qui poDiaienl plus 
lard servir l'Iiomoie, dont l'apparition devait élre le com- 
mencement d'une ère nouvelle pour les aoimauï qu'il de- 
vait soumeitre. Aussi, lors des dépôts qBalernaires, les che- 

plns alModanls, sartout leUtifement an Dombre de leun inâir 
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vidai ; CM iirm animaui ont remplacé l'exeit du patbydcr- 

niw.qai dominaient la cr^ilion lori des formations lettiairei. 

Avec ce» lertebrés à respiration airienne, ont égalemsol 
apparu deni ordres d'inverièbré», qui, comme les premieri, 
respiraienl auMJ )'air en nature, Ssn< doute, les iniectes et le» 
■rachaide!! araient dejï brillé sur la Ec6ne de l'ancien Monde; 
■nais il» n'avaient jamais été anisi nombreui ni aussi Tarii 
qo'4 l'époqne Je» terrain» gypseuï. Quoique ce» artienlés 
eusieni déjà pris leur plactt parmi les plus ancienne» généra- 
tion'i pour remplir lenr» fonclions respeclivea, ils netes aïaieal 
point eiercies loos des forme» aussi diverse», ni ansii rappro- 
chées de celles des espèce» vivantei. Il y a donc eu progrès p»c 
rapporta eul. comme nom en voyons un de non moins mi- 
nifeste, lorsque nous portons no» regards sur le» mammiftn», 
leurs contemporains. Ce» progrèt dans le» générations det 
temps géologi^es ne paraiiseut évidents que lorsqu'on « 
embrJisse d'un eobp-d'Œil l'ensemble. 

Mai» dans ces développements qui s'opéraient dan» leiétiM 
vivants, d'une époque k ane antre, il n'y a pas lonjontl eB 
continuité dans les espèces ni même une grande régnliiit* 
dans les modification», suite de ee» perfectionnemenli. Poar 
ne prendre des exemples que parmi le» invertébrés, dont 
quelques e""™ "« traversa la série de, anciennes gin^ 
tions, on voit souvent de nombrenl changements ne s'opém* 
parmi euiqu'àdes époques éloignées lesones de» autre», eicH» 
Bus^i biea dan» le groupe secondaire que dans le groupe l«*^ 
tiaîre. 

L'obierration de ces espèces difFéretite», qui ont pars • 
des intervalles plus ou moins distants, prouve qu'il y a rf 
entra elles des lacunei et des înterrapiions plut ou m^ 
marquées. Ces lacunes n'auraient pas eiisté, si, comme o n FI 
supposé, les êtres vivant» avaient passé le» uns dans les autrrf 
Si une pareille transformation avait eu Heu, des intermédii^ 
re» auraient lié les anciennes races ant races actuelle», « 
lés vieilles générations se eeraient continuées par un chaiiBrt 
non interrompu jusqu'aux nouvelles créations. 

Une pareille généalogie ne se montre nulle part dans Ul 
couches fossilifères ; dès-lor» on est en droit d'en cooclurt 
que loin d'être loujour» gradué), les chaDg«nents qui s'op* 
raient dans l'organisation des êtres vivants, soit végétauïi 
soit animaux, étaient souvent aussi brusques qu'instantanés 
. Si quelques types génériqne) n'ont jamais cessé d'exister M 
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Itmrfactda globe, il cd eil une in Boité d'antrei de compIMe- 
mcnt perdus, li en est mfipe quelqaes-nDi doa( la durée a élà 
■i courte, qa'oauc les loil pas l'élendre d'une époqae à l'au. 
tre, ni reparaître au-delà de celle oà ili ddI joui du UentLiit 
de U «ie. 

Au milieu à 
ont diveniËè ti 
lalivea dei ancieunei géDératiom disparoei k jamais de la 
surface de la lerre, odI elé les mêmes que celles de leari re- 
préwDlButs. Ainsi se rallie la série des Twines organiques 
des temps géalogiques avec celles des temps historiques. Celle 
analogie indique un mime pUn et un mime Lut dans l'en- 
«embledei Cires vivauti. 
Un fait remarqualile, signaUparH. Lartel, démontre ca 

Se uons atoDï soutenu rèlativemeat au mélange des races 
truites avec les espèces vivantes. Nos observa lions avaient 
porté esientielleiueiil >ar un pareil m£lange, qui a lien fré- 

Snemnient dans les dépâti gua ternaires. Nous en avons citt 
e nombreni elemplet dans notre Estai lur Ut Cavtnia, cou- 
ronné par l'académie île Harlem (i). 

M.. Laitet a dêcoavert dans les terrains d'eao douce de 
l'étage moyen, un desmao de la même taille que celui des 
Pyrénées, et qui ne peut en être diilingué par aucun carac- 
tère précis. Cet exemple est des plus dignes d'attention; il est 
le preoaier d'une espèce fossile d'un âge aussi ancien, ideoiiqus 
avec une autre qui vit encore presqne dans les mêmes loca- 
lités. Uue pareille simililude entre deux races d'un même 

avec ou grand nombre d'autres faits, que tes cîrcooslances 
sous l'influence desquelles les unesel les autres ont lécu, ne 
devaient pas être aussi dinérentes que l'on est tenté de le 
supposer, d'après la grand nombre des espèces fossiles de 
celle époque, qui n'ont plus leurs représentants dans la 
Uonde aciud. 

Nous rapportons également à la troiiième époque de U 
troisième période, les formation! terliaires émergées du pla- 



sique 



'.eWes 



éloignées du littoral de la Méditerranée. Ces-fbrn 
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que \ei Taen aTsieni déjà abandoDDëa. Ellei nml donc enmp- 
to di tout mélange d« Umaa et de prodait* des eaox salérâ. 
C'est là lear cacactire esientiel , coniéqueDce de leur mode da 

La population qni a laïité ie> dëbrii dam cet ordre de ter- 
nii», est par cela même pins sinple et moins variée, puiaqoe 
l'aD D'y découvre pas la moindre trace d'Itrei marini, dn 
mains de ceui qui appartiennenl à l'êpoqne tertiaire. Elle est 
encore peu connue; elle paraltreilreinte, polir les iuvertibrés, 
aux monades, an I articulés et anxiDolTuaques, tandis que toutes 
les classes des vertébrés y ont été représentées. 

La première que nons signalerons parmi les invertébrés, 
celle des aniculéj, y est bornée à quelques tnseclas. principa- 
lemeot de l'ordre des nevrapières , des dipttres et des coléo- 
ptères. Ces ordres se trouvent en abondance dans les formatioiu 



immergées à 



«que. On 



quelques arachnides et un' assez grand nombre de crustacés, 
pTÎQcipalemeol des cypris. 

Les mollusques y sont représentés par des acéphales testa- 



s acéphales on! paru d es mail lo la, des bi 



desbelii.desfcri 

mollusques céphalcs 



Outre ces iuTertébrés, on y a rencontré des débris d'infii' 
soires ou de monades, sur la déterminalion desquels on n'est 
pas encore complètement fixé. Les terrains tertiaires émergés 
réunissent donc au moïus trois clauei d'invertébrés. Cenom^ 
bre est aosti restreint que celai des geures qui en font partie. 
On peut en dire de même des espèces des eaux douces et des 

dividus, donllaquanlileestsouventconiiderable.il en a été 
à l'époque des terrains d'eau douce émei^és, comme dans les 
temps actuels, où lei mollusques marins sont singulièrement 
en excès sur les espèces Suviatiles et teareitret. Les mers onl 
été, à toutes les phases du globe, l'élément cMeatiel ou la 
„...„. Goujl, 



tlilioB ordhuire ira iniiDaDi de cette classe, l'naa dn plus 
ncHubmiMi et dei plni tiH^ dei inverlébrés. 

La» vertébrés sonl repinentéB dini ces terraiDS par toatef 
Ut classes qui en foDt partie. L'une d'elles y a pris seule un 
eertafn déieloppenient ; cette classe est ealis des mammitïre* 
terrestres, A part celle-ci, les sutrei y sont TcstAes dons de &i- 
btes proportions. Telle est celle des poiuoni, bornée, k ce 
qu'il parait, lui ordres des cténoides et des cyctoïdes. Comme 
les ganres qui s'y rapportent n'ont pas encore été déteriDiiiii, 
noni ne pourrons pas lei signaler. Aussi n'en ditons-nous pas 
davantage i lenr égard. 

Quatre famille^ de reptiles ont apparo A cette époque j deos 
ont constamment pertîsiA depuis ta première apparition de ces 
animaux, le^ eauriena et les chéloniens. Le nombre de leun 
genres, peu considérable, est borné, pour les premiers, à des 
crocodiles et k d'autres genres de reptiles peu oonnuL Les se- 
conds, oo les cbéloniens, y lonl représentés par tes quatre 
tribus qui composent cet ordre. Quelques-unes de lenn espè- 

fleuves des contrées tempérées, ou des contrée* méridionale*. 

part, k plusieurs hmilles que nous indiquerons plus tard. 
Ces familles se rapportent aui échaaiers , à des oiteani de 
proie, des gallinacés et des palmipèdes. 

verlébrés; ceui-ci sont en contraire ïtseï abondants, et pré- 
sentent UD grand nombre d'espèces et mime d'individus. Les 

et, en second lieu, les romiaanis. La première, toute composée 
d'espèces aquatiques , y offre une eilréme variété dans les for- 
mes des types génériques qui en font partie. On y découvre 
des débris d'éléphants, de mactodonles, de rhinocéros jhde 
palsotherium , d'anoplotherinm , de tophiodons, confondus i 
des ossements de sanglier, de tapir, d'bippopotatues, et à des 
■nimaui de' cette famille dont les genres n'ont pas été encore 
déterminés. 

Avec ces pachydermes, on rencontre des chevsOK, qui ne 



et de l'âne, et se rapi 
cheval sauvage ou de la race ^rabe. 
peu éehi|^ i la sagacité de Cuvier, I 



le* cEw«aai fauilea n'atteignaient point la tailla da «D( di»- 

vaui,«[ retl aient d'ordinaire dam la graodaut mD^enne, ap- 
prochant de celle des lèbret et det Inei de belle taille. 

Celte constance dam la iteture dei «Jieraax fauile» n'eit 
pai mointgraDdedanirespècesauvagescUeie maintient daut 
lei méinei dimeniioni, et avec aiie uniformilé remarqualjla 
dans ta principaux caractèrei. 11 n'en eit pai de même dea 
cbevBux hnmattlet; ceui-ct offrent les tailles les plus diverm, 
par suite de l'inHuence qna l'homme avait eiercee lureui. Elle 
a été la même qoe celle qu'il iait éprouver aui races dometti- 
quu,dont il change el modi6e prûqua i ton gré lesfbnaeBit 
les dimensions. 

Ces faits indiquant que si les cbeiaoi humatilet offrent, 
comme les ea{>ècet domestiques, des iac« distinctes, il n'en 
est pas de même des fossiles, qui couseivent l'uDibrmîté dci 
chevaux saoTagei. Les uns ei In autres ont la tèle et lei jam- 
bea tréi-grossea, dispositions que les dernières ne perdent 
que pnr l'effet du pouvoir de l'houune , ou la doinesticiié. 

deSH»'- '■ 
idée. 11] appartiennen 

Jues, dont les analoBues se trouvent dans la nature actuelle. 
I se rapportent à la grande famille dei cerb , et aux gen- 
res deA tervus, capreobûf ditma, aUet et procervi. l^es bceub 
et les auiilopes, qui ont offert de nombreuses espèces, ont 
aussi aceooipagné ces cerfs, aussi variés par leur* formes 
que par leurs autres caractères. 

M. Davemoy a dëcoucert une mâchoite inférieure d'un 
grand ruminant que tous ses caractères rapprochent du jjenre 
girafe, quoiqu'aila paraisse avoir apporteiiu à une tout an< 
tre espèce que celles qui viveal maintenant. Ces restes ont été 
rmconlréa ■ Iswaduu (Indre) , dans une marne jattodlra de 
l'étnge moyen des terrains tertiaires (miocène). 

D'autres débris de ce genre ont ét« trouves en Suisse, au- 
près de C bateau -de-Fou d , dans la mol lassa, ainsi que daus le 
district inférieur deJ'Himaiaya indien. Cet restes de gîrafa 
paraissent, dumoi'A les denuers, se rapporter à deux espèce* 
de ce genre ; ils y étaient ensevelit avec des débrii d'hyppo- 
potame. Je msstodonie et de sivatberium. Ainsi, dans te* 
lenipi primitifs de ootpe planète, la girafe n'était pas res- 
treinte, comme k pr6wnt, à nue seule des trois parties de l'an- 
cien coutiuent ; elle pouvait mesurer dans ta c«ur*e rapide 
les plaiue) et les vallées dt l'Ettropo et de l'Asie. 
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On a enfin mentionné panai Ut animanx Iboilei de CM 
terrains-, des édmtés de l'ordiw des pangoiiai, ainsi que du 
TUngeors de* famillet det lièvrei et des rats. 

Nous igDoroBs si c'est dans les mémei farmalionc qna 
MM. Falcaner et Cantle; ont décDoVert miB espèce aouTcllo 
A'anophlheriam , différente de cdlei du baisin de Pam. Elle 
en diffère par sa grandeur , gui est iatermdJiaire entre celle 
dn cbevul et celle do rhinocéros de Sumnlra. Les ossements 
de cette espèce ont été rencontrés dans l'Inde , à ta baie des 
monts Sivalik. Ella a itt établie lar dcni mâchoiret sapé- 
rieures.avec les premières molaires à l'état parfait. C'est nu 
anoplaiherium proprement dit ; H se distingne des setJi*^enrea 
xlpAodon et dichobune, arec lesrjQels il ne saurait être con- 

Ces observatenrs l'ont dési|;né sons te nom i'axiphadan Siva- 
laise. Ses débris ont été rencontrés dans un lit d'argile, dans 
les terrains terliairei dM hanlenn des manu Sivalik, oii ils 



Ils ont èsalement décrit deni espèces de girafes : la pre* 
mière, q^i'ils ont notiAnée cajneiopanialis Sivatemis , est éta- 
blie snr ans troisième VErCltbre cervicale d'un individu igé. 
Ils présument que cette espèce était ^'un tiers plus petite qne 
l'espèce actuellement Tîvaate. La seconde espèce a été déiigade 
par eni soos le nom de tamclapardalis affinis, à casse de sa 
grande ressemblance avec la girafe du Cap , qoaot à ses di- 
mensions et à la grossenr de ses dents. La déiennination de 

périeure avec les molaires postériedre5,etonfr3goient demâ- 
cboire ioférieure qui porte la dernière molaire. Les dimensions 
concordent, à 3 millimètres près [on dirième de pouce), avec 
celles d'une télé d'nne temellequi se trouve à Londres, dans le 
Husée du collège des chirargiens. Les os de ces gira^s ont été 
trouvés avec ceux de l'anoplo Chéri um , de ctiameau , de croco- 
ib'lus èiCostnf us , etc. , dansuo lit d'argile desc6leaui deStvalik. 

cet forniaiions. On y décoavre plusieurs genres de caroi- 
Tore! proprement dils et d'insfclivores. Les premiers y 
sont représentés par les ursas , les hyann , les cam'i , les 
filis et les muauta, c'est-à-dire, par des genres perdus et 
d'autres dont les analogues vivent encore. Quant aux se- 
conds, ils se lapportelit a 4n hétiuoiUi des musnaigne* et 
„...„. Gousk 
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im talipel. On a enfin rencontra det anldnimuiea da la fa- 



m Jle dei siagps dans cet lerraini. Ce qui eit non mùni ëLon- 
naat, on a oWné dtt mamqiiCàru de celle famille diut des 
* fonnationa tertiairerplu) ancienne!. M. Oiren a (iié l'eiii- 
UncB anU'dilutienne d'une eiptcB de macaque,, d'aprii du 
fra^menu de mâchoirei rencoatréa dans une condie de la 
p^ridJe éacènc. Cei débrii ont été trouTéa à Wifion , prèi da 
Woo^ridge , dant le emali de SuKblk, en Angleterre. Depiùs 
Ion, on a aperçu au milieu d'un terrain d'nne époque con- 
te m poraioB, nne autre e^ce de quadrumane , uuegueqoDt 
longue <jueuB. 

H. Owena fait renurquer que dent ordrei principaux de 
mammifère! , let manapiani et lei quadrumanei de> terraini 
tertiaire) de l'Angleterre, ont djgpam de l'Europe. Il ne reMe 
plus dant cette contrée que quelque! guenooi sur lei rocheri 
de Gibraltar, quoiqu'ils aient été npréaBnté», dam lei tempe 
géoWiqnei, par quelque! apàcei , wit en France, soitdaosU 
Graiide-Bre lagne . 

Enfin, le même M. Owen a apprit 1 l'Académie dei Scicncei 
de Parii (aéance du S septembre iBjS) qu'il avait découvett 
des débris fossiles d'an quadrumane du ^onre macaque dana 
le comlé d'Euei, en Angleterre. Ce» débriicoluiilent en uDB 
molaire, prite d'abord pour unedent humaine, et reconnoa 
plui tard appartenir au genre macaque. M. de Blainville, 
apris avoir pria coimaitsance de ces restes de singe , s'est 
Tangi à l'opinion de M. Owen, eaaorle que cette découverte 
nous a fait connaître UD nouveau giiement des linges, ea Ëa< 



et qui mirite d'être signalée. Plniieura de cei formalioni, qui 
occupent une certaine étendue, réunissent, dans les coucbes 
qui en font partie, de» fossiles de l'étage crétacé iufériear. 

tiques des leraoioi d'eau douce , comme les planorkei, les 
lymnéei, les bnlimei , les maillou ei les cyclostomet. 

Un pareil mélange des espèces des terrains secondaires et 
tertiaires n'a pas lieu sur un point iiolé et circouicrit, mais il 
dure pendant plusieurs lieues, du moias dans le midi lie la 
France), pTincipalemeot dana les envirans de Montpellier (Hé- 
laolt]. {Joui citeroiu paniciiU«Twiieo( la nonutgne du mat 



.Goujk 



de Bonis , lur la nonnllc mate qai condnït de Seint-Marihi 
de Londrei i Viola, k aD> grande demUieae un lud ds ce 
village , et anpri) da pool eu pierre qui porte le même nom 
que cetic moDtagne. Cette élévaliDDeit le point où le milanga 
deï fbiailei dei deux tenvÏDi eit le pluft manifeate. 

Le mont du mai de Bonis est formé par les roches d'eaa 
douce le* raieui ciraclàHié», soit par la nature de leur pite, 
loil par les plauorbcs et les lymnéet qui f loot eitrémement 
aboodanU. On y observe cependaut dam les mfmei calcaire! 
des cardium f des peclenj des terebmtala, des ottrva, des 
lima, des turitclL, de* buecinum, da denialium, espèces ma- 
rines qui caractérisent l'étage infériear des terraiDS crétacé*. 

Il ea est surtout aiosi de ceoi qui renferment à la fois de* 
plaaorbe*, de* bulimes, des cyclostome*, des maillots, avec 
la cAama dpecioH de Gotd Fais, citèeparluicomma de* environs 
de Uontpellier, et ditfëreatea nénnéa. En outra, les mémei 
terraim d'eau donce de Grabels renferment plusieurs espèce* 
de lérébralules, de buccins, d'éburnes, des ilrombei avec 
des bucardes , des ovules, des ipirules et des turbinolies. Le 
nombre de ces espèce* mari ues est sanventplas couiidérable 
dans les couches d'eau douce que les fossiles lacustres et du- 
viatiles , ce qai pourrait facilement tromper sur leur âfie. 

Les fossile* secondaires y sont en effet en si grande qbanlilé, 
que si ce n'était la nature, l'aspect et l'eusemble des carac- 
tères physique* qui distinguent tes calcaires d'eau douce d'une 
manière si émineulB, onserBÏItenlé de rapporter le* terrains 
qui les conlienneni à la formation delà craie, et ans tenaina 
ofocomicDS, dont ils lonl les caraclérïstique* dans le midi de 
la France. Acetle circonstance Tiennent s'en ajouter d'autres. , 
Ainsi, le* roches o& emte au par«l mélaDge, sont superposées 
sur des terrains d'eau douce bien délenninés , sur l'âge et 
l'origine desquels'i] ne peut pas s'élever le moindre doute. 

Il e*t évident que des fossiles tertiaires ne peuvent pas sa 
rencontrer dans les terrain* secondaire*, è moins qu'il n'y ait 
en remaniement des deux sortes de terrains, postérieurement 
il leurs dépAt*, ce qui n'a pas eu lieu pour ceux des environs da 
HoDitpeltier. En effet, indépendamment d'un pareil remanio* 
ment, il serait difËcïlc de supposer que des fasdles d'nn jenna 
âge puissent se troover dans des terrains anineni, car ils n« 
peuvent pvoir été déposés avant d'avoir eiislé, ' 

Cette supposition étant toot-à^ait iQadmùsible , il Hat 
Uiceuaircment avoir recaotl i nne antre hypothèse , poo^ 
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eipIiqaBr le mjlaaga d'eipicet aosii diCféicntei par tcun ■!>• 

tiopi qu'JmÏHia du r^poquc ou ellcioul " " 

pprait pu forluit ni accidcotel , puiM^u'i 
>ur de* espacea tua cauridénblcs. 

Lorsqu'on cherche à screnjrecoinpli de faits aaui eilraor- 
dinairl), od s'arrâta, comme maign soi, à une bypoLhèse aiseï 
simple qui FD [ait comprendre la poitibililé. Le liauin d'eau 
douce de Crabeli et irt environ) de Saiol-Marlin de Loudiea 
appartient auxbasiinsémergëi, c'etl-l-di[e,àceuiquioatre^u 
luiiqueiueiit dus dépAti tertiaires d'ean douce, puisque les 
meis t'en étaient retirée!. Cet dipAU fluvUtiles ou iacostits 
tout donc port M aismpti de tout milange de jK-oduili mft- 
tioi de l'épaqu* tertiaire. 

Dèi^lori, lorsque, par luîtedu retèvemenl du aol tecoodaire, 
]e> mers ont occupé uue moirulre étendue qu!avanl cet eï- 
hatuument, ellei oDt dfk laisur, dam \et lieux qu'elle! ODt 
quilles , lei espèca qui avaient f ëca dans leni lein. Quant 
aux espèces de l'époque seconda Ire, ellea ont dû être Ui mêmes 
que celles qui caractérîtent l'ilaga le plat jeune de cette épo- 
que. Cet étage est, pour celte partie du midi delà FraDce.la 
craie compacte inÛrieure, qui parait te rapporter aui ter- 
rains néacomiem. Les coquilles ^asiles de celle époque, ainsi 
liittéet à nu par la retraite det men, ont été saïtiei plas tard 
par les dépâti lacuttres qui ae sont formés sur elles i ragita- 
lioa des eaux dans lesquelles ellaa ae troQTaieut , let ont mé- 
langeas Biec celles qui caractérisent seules ordinairement ce 

Aussi découvre- t-o'n let (spèces Eiarinet et lacustrea dam 
les m£mesdëpûtt d'eau douce, sans distinction et sans qu'on 
puisse alliibner une origine différente aux naes el aui autrM. 
Elles sont en eftel non-seulemeat dans les mêmes moiltagaet, 
maîa dans les mêmes couches et dans Les mêmes fragment^ 
tant elles sont confondues el rapprochées las unes des aulrei. 

En iupposant qae cette manière da voir laa &its ne fût 
pas foDdée, ces faits resteraient looiourt et devraient être 
«nregistrés dans la science. C'est ce qui nous a porté à en 
rendre compte dans ca Itavail. Ceux que ce sujet pourra ii>lé- 
lesser, trouieront tous Us détails désirables dans notre Mé- 
moire publié par l'Académie des Sciences de Harlem. Noua y 
avons désigné Ut formations d'eau douce qui offrent de sem- 
blables méUnget dedéhria organiques lacustres et marins, 
MUS le nom de lemiiit problémaaqiiu. Ce d'« été, m «fht, 
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qu'aprfes do obterratioDi nombrciuri et suivie* nir divers 
points, que nooi avons [m rapporler cej Wrrainj à l'étage ter- 
tioira moysn , et dëméler les cnuies qui y avaient entaué dei 
produits li divers et d'âgea ai difFereots. 

Hou» avons tont réccmmenl renconlré pluaieBri eipàcei 

environs de Saint-benoiil, près de Limoax (Aude). A la vérité, 
I-Due d'elles avait été roulée, et il était facile de reconnaîtra 
qu'elle ne se trouvait dans un pareil gisemeul que d'une ma' 
nière accidentelle. Elle formait une espèce de galet nn da 
caillou roalé , poli sur l'une des facea eitérieares, tandis que 
les autres présenlaieut les caractères proprei aux amniDDites. 
Dn reste, ces faits ne sont pas bornés ddi localités que noua 
venau* d'indiquer ; on peut voir dans le Manuel géologique do 
b Bêche, qu'il en eiiale d'antres eiemples dans ditllèrentea 
partiel du globe. Comme noua les avanscitesavec assez de dé- 
tails dans notre Mémoire sur les terrains prohléiualiqaes, pu- 
blié .contrairement à ses usages par l'Acailémie de Harlem pen- 
dant l'anoée i844.nDn]neles rappelleront pas ici.Dureslenous 
espérons étendre nos obiervatioua sur ce point délicat de géo- 
logie, maintenaal que nous salaîssous mieux qu'à l'oii[pnsde 
QUI recherches, leur imponance. Toajoars est-il que, dana 
l'état actuel de uos connaissances, onne doit pas leuIemeuC 
avoir égard aai fgssiles pour juger l^ge d'nii terrain , surtout 

ulièrea de leur gisement, el du mode desondépât. 
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adaellet d* iMioan. Aaoi la principalm Mpim qui falmefat 
liurDchBi decaEtaforroilionsntéli retroavéet «matct, nnl* 
gpr4 le pra de tcnpi éconlé drpaù qui cet objet ■ attiré \'n- 
tenlion de* (;iolagae*. 

Lei indi vidai le> ploi Dombnnii de ce> formes rfcenlea ap- 
partimDeol afljliDfaMnn» luicroKapicptei A /purreaui «liccol 
et aaipiriytlùlaiMikcCHiiiîlIncalcairet, toales etpècea iaii- 
«ifalst on à peioe Tiiiblu à l'œil au. Cei tnimalcules j saut en 
iHMibreii prodigimi, qu'il* farmeDl aue partiau considéra- 
Me de la locface de la terre. Ils eiercent même sur la com- 
pontian bdb iofloence iacomparablemaat plus grande qot 
celle dd antrM elaiMS d'animaux réunis. 

Parmi les dnqaanle-iept eqiica lirantet qui H relroiiTeDt 
dans ta craie, la plupart «ont loin do viTre sealemeat dam 
lai Utiludet liopicalei; elles ont été, eo effet, reironvéet dans 
teatei liamersmtme dam cellei du Nord. Ces eipécesT«cenM 
■ont fort abondantes et remplissent, eu nombce incalculable, 
lea aiers de l'Earopa et les cAtei tropicales de l'Amériqna. 
M. Ehrenberg bit obiener, sur ce dernier point , que plus il 
existe ds diR^rences entre Ici animaux fossiles de la crue et le! 
espèces eneora vivantes, plai aaui l'idée qn'i l'ëpoqueda 
la formation de ta cniBila températars et la coBatitotion de 
l'Oc^BB différaient de l'état actuel, doit icquërii de proba- 
UiW. 

Cependant, le contraire dait avoir eu lieng en effet, pins 
i) devient pronvÉ qaa la craie n'est pas no précipité chin» 
que, plai apparaissent nombreuses, parmi les formes qui ■*} 
rsncontrenl, cellei que l'on peut identifier avec lea tbrmas 
d'£tiet encore existants.. Une seule espèce semblable tendrait 
à JBlerda doute sur la nécessité d'admelU^ degraudea ma> 
dificatioH géologiques. Cet effet doit avoir lien, ji plus fort* 
raison , quand les espèces sont en grand nombre at qu'elle* 
composeatdasmasMsctmsidérables. Lesorganisationa isicR»- 
copiquet sont, aasai bien que les grands oraanisnHS, infloeB- 
céëapar les agents extériaiir* et d'une manière identique. 

L'origine de larréation, rapprochée de celle de l'hommei 
etaoali^ne à la création aciuallB, devrait être reculée jusqu'à 
une époque anlérisure i la formation de la craie, si méma 
cafte distinction peut s'établir. Ainsi, la craie ferait partie des 
formations récentes , malgré son étendue et l'épaisseur de se* 
couches. Comme l'on retrouve des organisations semblable* 
aux espèces vivantes parmi les animalcules fossiles des cou- 



su «nucMn m ia ^uiinfan piuoiis. Ig 

«hM ««einidiirei , at epa d'aulm eiampls (ont àtit , ntiiM 
pamii l« raollmqnes, on poamit eo Eonclurc qne si I'bd n'en 
tninve paa ikniiUge, cat plutdl aae coniéquencs do Ump* 
toouléet d'uuEdécompoiitiaDchintique, qo» a'aa changement 

On peul citer, comme prenvnilB eetftiti, lapafudino wi-J- 
paia et la'irrciiu cornai, relraniiei dsoi l«i caochei wetldien- 
oea.lefrocJitii, dtcouTcrt par H. Defraoce au-<IuiOD> di k 
craie , la présence de ia Urtiraiula capui terpnniïi, reconnue 
par U. de Bocb dans le Jara lapërienr. Ou peut eocara BeD< 
tîonner lei obeervatioDt de M. Ehrenbei^ >ur le» polythatamel, 
analogue* auK espèces viTantn qaî se retronienl dan* le (ilei 
da Ja formatioD inrawiqDe, enfin, dm propret recherchai 
nrlei iohucares dei terraiaiwlirères de l'époque lecondaire, 

Si doAcan ne pealplus diilinguer lee fnrmationi lertîairas 

cbea reapectiiet d« infuioirei et dei pol^lhaUoiea microaca- 
piqaea , dont l'accumaldtion prodniE de> naiaes lolidet , il 
n'est pal impOKible qn'il le dtpoiede noijanra, an tbnd des 
mers, de* formation* du même genre, qui, >i elle* Tenaient h 
être siHilevée* par l 'action de* feux Miuterrains, reiHmbleraiBiit 
entièrement à la craie . quant à Uuri principes conidluant*. 
Alnii, d'aprè* leteipèceimicroscopiquea.le comme neament 
d'une création analogue à cd le qni existe mainleDant, derralt 
être reporté k une époque plit* ancienne de Tbisraire de la 
terre qu'on ne Tarait pensé jusqu'ici. Mais entre ia vie orga- 
nique dce anciens dgei du globe, qui le rapporta ani animaux 
vertébrés, et celle des lempi aclnelt, il y a loujonn le* même* 
différences que celles qni avaient été obiervées. On dirait qne 
l'oreanisausa supérieure a en plus de peine à s'éublir et à sa 



iwrfcctiouner,^ que lorganiia 



formes génériques t 
première apparition de la vie , Jusqu'aui( temps hisUriqaei , 
eu ils occopent une place eitantielie daCs la création dont 
nous sommes les témoins et les coatemporuins^ 

Les obtecratiDos de M. Ehrenberg la liant avec celle* dont 
non* Tenon s de rendre compte dan* no ire travail sur les terralBs 
problématiques; elles les éclairent et les confinnent d'une 
manière puissante. En effet, puisque, d'après ce physicien, il 
D'est pas impossible qu'il se forme de nos jours des roches sart- 
Uablet à la craie , contenant les mêmes espèce* orHaniqne*, 
on ne volt pa* pourquoi le* oorpt orgaBïtéi , couidéi^ Jn*- 
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des lerraini secondaire) et 1« racci aclueîtei, avant la dé- 
monslratioii qu'en ont donnée MU. Defcuuce, de Buch et 
Ehnnberg. 

Ou pourrait «ipliquer, de nette maniire , lei fajti cnrUnz 
que pritentent dei terraini qui ont eocore pen d'asa- 
lo{jne>, tout Busal biea que d'aprèi la luppoiitioa que non* 
■Toni ioiiie avant lea obuTvatioiu de U. Ehteuberg. il as 
pourrait, du re&te, que Ici deux otodeg eurent concoani pour 
produire un ptsiiomène dont la géologie oaui a offert îui' 
qu'ici peu d'eieujples. 

Do reite, le> tiBsilei ne ^ut pai aiuii coojtantt qu'on l'a- 
Yail supposé aui tormatioaa qu'ils paraiuaient caraclérjter. 
Ainsi, U. d'Orbigny a soutenu qu'en France et dans plu- 

créucéa renfermait louleales lâaet àaat lesquelles wnl com- 
pris les radiilti.^BulleiindclaSoiiiéUgiologiqut, séance du 
a4 janvier ,B4î.) 

Sans doute , aocnne objeclion n'a été proposée , jusqu'l pré- 
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On découvre, en effet, dans le Frioul, 1« Bellunils, leTr^ 
visan, et peut-être ausii eu Lombardie, le calcaire à rudlstet 
inférieur au calcaire rouge ammonifére qui est recouvert par 
la craie blanche de l'Alpago et de pluiieurs autres endroits du 
Beliunais. Ces faits font supposer qu'à la même époque où la 
mer finissait de déposer le terrain crétacé del» Fraace, celui 
des Alpes italiennes commentait à peine A se former (i). 



SECTION IV. 

DU AMINIOS DB U QttAniiMB fpOQn DS Ll TKOltltlIl 

TarraiDstertiaireiiupérieanimaraciblnjFi; calcaire nocllaD; 
older et neuer ptiocint dei géologuti augl«i«. 

Cette époque embraue la totalité dn teireina lartiaima «■- 
périann dépoaéi daw du bauiiu immergé* , lerraiD* qui ap-' 
partiBaDCBt à du fnriBalïeii) fluvio-maiiiiM. L'étage iofénear 
M rapporte à Voidtr piiocinedei ^iologat* anglaii, et l'étage 
«upérieur â leur nnier pUocène, 

Un grand nombre d'aitimaui de* deu enibraiichenwnta y 
■ont tAujiu. Le> ioverlëbréi udE repréuDié* par dei loopbj- 
lea et des mollutqaet de mer; lei Tsrtétiréi par dea mammi' 
fèrei terreitres. Un peat également meotioaner le* célacfi; 
ce* aniinaDi comptent un cerlain nombre de genrea, enieve- 
lii ■umïli^deacoucbeipierreuieaouiabieuiei decei tirrama. 

Les formalioai Isrtiairei lapérienTei, généralement dëpo- 
aëeadan* lamn de l'ancienne mer . tont uéanmoiaacompoaéef 
dacoDchei dsi eaui doucea; ceUea^ci alternent aveclei mari- 
ne*. Od découvre auiai bien dans lei deruièru que dant let 
flufiatileioa lac uitrei, dei animaux de ce genre de ttalioD,oa 
de* terre* aéche* et découverte*. Cette eïrcoiutaiice lient en 
mélange opéré par lea Seavea de* prodncli<Hla des dens ata- 

La popatation dont le* débrit eii*tent daca caa temina a 
éléaaaei variée; elle sa comprenait pu cependant tonte* let 
daaiei des animaux invertébrés. Dn moina, on n'y a. pa* de- 
cOBvert la moindre trace d'aiacbnidea et d'iii*eclei. Les arli- 
culéa. liornéi aux annélidea et aiti ciuitacéa, sa rapportent 
tona k des aaptcea laarinas. Il en eit de même de* loophytea ) 
eeni-ci compreunenl le* rayonné* at lea radia ire*. Les premier* 
offrent une plus grande variélé dans la* genres qni en font 
partie; cea genre*, comme ceux de* radiaimlenra contempo- 
rains, oni A pen pré* toui leurs représentent* dan* la nature 
actuelle. Ileit loin d'en être aiati de leurs espée^; etlea diFfè- 
lant pour la plupart de* races Tivanlesi leulemenl elle* imtt 
identiques soui le rapport de lear* ijpe* géoérïqnea. 

La même remarque t'applique aux annélideset auxcmsta' 
oé*de cette époque. Un des genre* de la première de ce* f»- 
millM , le* serpnle* , n'a jamais ceaaé d'eiia ter , landi* que eeloi 



01 uvRB IV. eumKi *i. 

des ctoininDBÎrei (seplaria) a apparu poar la preinièra foU 

IDT la scène Je l'aacien Monde. Les circonstiiDces du giseraent 
de ces clationnaires indiquent que les mceun de leari espèce* 
deraieot avoir des habitudes analogues à celles des seplaria 
aciDets. Les denlales oDtaccompaigné.lors dudépBt.des lerraina 
tetliaires tupétieurs.'les serpuUs et tes eloisoimaires. Lei 

dre des décapodes et aui deux familles de! macrauret et dei [ 
lirachynrea. Les genre) qui I es cam posent ont leurs anali^ai | 
daas la nature vivante; sealemenl les brechyures en offrent '. 
uii plus grand nombre que lei niacrDureg,borHés a m pagure*, 
doal les espèces el surtout les iiidiiidas sont très-Dombreox. i 
La première famille comprend trots genres, les lapei, le* | 
crabes propremeni dits, et tes portnnes. i 

Les mollusques, sarlont les espèces marines , ont pris h cette | 
époque un essor aussi grand qae celui qu'ils avaient acquis ' 
lors des calcaires marins inférieurs. Leur nombre est trop i 
considérable pour être indiqué ici, ai dans nos tableaux. Il | 
s'élève à plus de cent vingt genres ; ceux-ci réunissent près do ! 
douie cents espèces , eu y comprenant celles des étages supé- 1 
rieurs. La plus grande partie des genres ont leurs repirésen- 
tant! dam les temps liisroriques ; mais il est loin d'en étra ' 
ainsi de leurs espèces, il o'y en a d'identiques avec tes rdcel 
vivantes que dati) les formations les plus récentes. Celles de 
l'étage inférieur de ces terrains diffèrent d'une manière com- 
plète des mollusques actuels. 

Les Irachélipodes carnivores ont pris an grand développe- 
ment à cette époque, comme à celle du dépôt dn calcair* 
grosiier, et d'autant plus qu'il en a été tout le contraire de* 
céphalopodes. Quoique placés é la léte des mollasqneg par 
la complication de leur organisation, ils oui paru dès les 
âges les plus anciens, et ont éprouvé tes modifications tesplo* 
nombreuses et les pins prononcées da ni leurs types spécifique* 
d'une époque à l'autre. Ces variations fournissent d'eicelleut* 
caractères pour ta reconnaissance de l'âge des terrains oà. 

Les céphalopodes ont été aussi nombreux qne variés dès le* 
premiers temps où la vie a paru sur la terre. Ils out pour 
lors présenté des formes fort simples, des coquilles droites on 

Ces premières espèces ont bienifit disparu; d'autres co- 
quilles cloisonaéei leur ont succédé dans les terraiu iJ4v<>- 
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niBDS et caHioiiifènt. Lu gonîatilc* Boqniircnt , mim* thtt 
let deroMn da ces lerraini, Iflur pliu gnnd diielappenlaDt 

Aprte la groupe honiller, let orihottrat, lu cjrthoctras, 
let phrtufmoana disparaûtent entièreiD^iitt et ds loiu les 
genres qui amienl joiqu'alon auinii le sein dei niera, il 
u'eiiile plus que lei uauiilet, Le> amCDonitei apparalucal h 
l'ipoque triasiqufl bt« da fonnei dilféreutea de cellu que 
l'on aperçoit dans les époqnei inbiéi)nïnLa; elles sont Tenuei 
ainai préHnteriar latcèpedo monde des organiutions toute* 
particulière, jniaa'alora inconnues. 

Lei céphalopodes s'éTanoaiiient k leur lonr k l'époijae jn- 
rusiqae; ils cèdent la place i d'autres espèces de nautiles, à 
des Wlen-- .... . •. , . • 



s découpées etramilié», que la divenitéde lear 
rend lingulièrement curieuses. De œdnie, des formes généri- 

des sèches, de* sépiolbeutes, des kelsnos et des conolbeuthes. 



Les terrains crétacés lont également signalés par une hune 
tonte DOUTelle ; elle cil caraclérisde par une foule de genres 
Douveani, el de types spécifiques parliculien d'ammonites elde 
béUmuilei qui n'avaient point encore paru. Ce qui est non 
moiDS remarquable, celle bu ne se reuouvelle à piotjears reprises 
pendant la même époque. En etfet, après la craie cbloritèe, 
le* espèces lont noD-Kolement différenles. mais leur pmpor- 
tion namérique n'es) plus celle qu'elles oFFraienI aaparaiant. 

Enfin, les formations lertiaires n'ont plus que quelques re- 
présentants de ces cÉphalopodci qui se sont snccéiléavec des 
formes si diverses d'un âge à l'autre. Les naniiles, les sèches, 
les bélopttre* et les spinilirosires qui les caractérisent, prépa- 
rent en quelque sorte la vanae des céphalopodes des temps 
hiMoriqnes, parmi lesquels on dîstiugne deux luntiles et une 
seule espèce de spimie. 

La plupart des autres genres de la créalion, dont iWDt 
(ommes les contemporains, et q,Di peuplent les bassins des 
mers , n'ont ancune de leurs parties asiel solide pour pouvoir 
se cooserver dans les conches terrestres. On pourrait penl- 



1 conotheuthei , acluellameot vivants. '■ 



64 M*!! |T. CBAniRS ^ 

mcantiMitdiDtleilen'aintJDniuques.Ctpeiidiiit.lontia'iMt 
mit avec altenliau la manière dont Ici céphalopode! m tant 
mccédé les uni aui aulrea, et la diTcnité qu'Ui oat pr^ 
«mtie daiu leur lypa •péciâque d'une époque à l'autre , cette 
hypothèM parait pan probable. L» faita ainii miaoi eia- 
nin^ , amènent i peuier que comme chaqae époqae gtolo- 
giqua a été caractérùie par dei formai ipécialei, il doit an 
eut de mèmt de> lempi aaïqaalt eont apparlenoni. 

Quoi qo'il en aait. la lucceuioD dCi céphalopode! ainai 
bien appréciée, a'eitpas auiai contnireà la loi de l'epparitioa 

BLBation, qu'on pourrait le aoppoBer au premiar aperçu. 

Uae autre ramarqae euaoliella à kira relativemenl à aa 
genre da malluiqoe aujourd'hai fort répandu, liant aux parti* 
cnlarilëi qu'il a préKoléai dans la iliitribution, laivanl la* 
ripoqaa» pendant leiqaatles il a véca. L« bnllret de> lerraiiu 

cellet des (enipi hiiloriques. On tait que tes animsai qui le> 
habitent vivent maintenant en grandes fanillei auprès de* 
riiagss des mers. Les premières sont lonjonri iioléai, et let 
Indii'idui qui ba font partie, quoique souvent fort nom- 
breoi, ne sont point disposai en lits régulier*, comme cellaa 
que l'on observe dans lei terrains tertiaires ou dans la nature 
actuelle. Ces animaui n'étaient pni les mtmei, spécifiquement, 
aux diTCT* Age*: autii leurs mœurs ont-elle* tlé différente* 
depuis que les mers intérieures ont été séparées de l'Océan. 
Depuis lors elles ont eu des haliiladea analogues à celles de* 
hnliret denoamer*. 

Celte particularité n'est pas la seule que priientent les mot 
Iiuquci marins de* terrains tertiaires; il en est une antre non 
moins reioarqnahle. Lei espèces pélagiennei las plut nom- 
breuiei pCDd:iiil la première et la lecoade période géolo^qua 
ont i peu pris diapam lors de la troisième) elles ont été 
remplacée* par des eipècei littorale*. Celles-ci ont alor* do- 
miné; elles ont lionné aux mollnsque* marins da ce* noD- 
veHei formations, nn caractère différent da celui des crèalioni 
antérieures. Coninie dans [es tempa historiques, les eapirat 
littoralei sont en eictt «ir les pélagiques , et qn'il en a été de 
même à l'époque tertiaire, les circonstances ,*ous l'influenM 
desquelles ont vécu le* mollusques da celte époque, devaient 
<tre plus analogues à celles qui ont lieu roamtenant que pea> 
daul la période ieoondaire et ' ''' 



Ainuliaiu a 

iBuitenda vtrt la ilabiliiè c|ii'eIlH m 

MoatcaDlribaé aux perfectionnements saccasiih op^réi diiu 

letcapècei livantiH, dont le tenni a éti l'apparition d«> ciéa- 

tiont Bctaailea. TodE l'eDchaine dans l'ardre de lanatuFs, nn 

progril ne peut avoir lica daiit Ist AlémeDU niérienn, Mm 

que les étrei qai «n tubiueat l'inSueDcB n'en éprouvent lu 

tBils. 

Les qaatre classes des vertébrés ont apparu i cette époque ; 
il m a èlé de mtme lois des piriodet antérieure) à la aépsra- 
tiint des men , ère naDvelle pour les créations anciennes. En 
cKet , depuis l'époque tertiaire , l'ensemble des vertébréi n'a 
jimùi cessé de se montrer sur la >cène de la vie; maiaplni 
d'ane classe d'inverlèbréi a diaparu k telle ou telle époque. 
De) lois tontes cootraires se sont manitesiées dans les périodes 
ucondairsi et de Iraniitiou. Elles n'ont jamais réuni la tota* 
lili des vertébrés. 

La classe lu plu* simple de cet embranchement, les poii- 
Knu , comprend qnatre familles , parmi lesquelles dominent 
In plagiostomes , et surtout les squaloïdet. Cellg-ci se compose 
de l'ancien genre squale de I.inné , dont les espèces ont été 
nui) nombreuses en individus que variées. Celte bmille ap- 
partient à l'ordre des poissons cartilagineur de Cuvier. La 
tpèiiis qui en font partie offrent une organisatioa asiei Com- 
pliquée; aussi n'onl-elle) commencé à paraître qu'avec les 

n'ont jamais cessé d'enster; ils sont arrivés jusqu'à la ciéatioD 
■elnelle , où iSi ont prit le plut grand développement, afin de 

Les espèces fosailea' des iqnaloïdes offrent les caractirea des 
squales actuels. Leari dents, constamment lisses à leur sor- 
bu eiterne, sont quelquefois pliasées à leur surface interne. 
C«<t« déposition se retrouve chei plusieurs espèces vivantes. 
En outre , les denU plates des aqualoïdes , taillées eu forme 
de lancette, avec on bord tranchant, sont découpées en fine* 
dentelures sur ce même bord, du moins dans un grand nom- 
bre d'espèces. 

Si ces dents se sont amincies en bords tranchants, caractère 
dniyitème dentaire des squales actuels, celte circonstance ■ 



es utu fr. curmi vi. 

iip»aim d» ca qoi l« aulm poÙKHH de U «jric trétticêe et 
tardai» h toiU lerjCui d'ieailln molla HUblalit» t cMtf 
qoi recoNTmit lu «picci vinnlu. La diieniU da Dooni' 
lare dont uuient Jei poiiioiit carnawen dei tcrratni crëMcéi 
at tertiair» , a donc tilgi une dilférencc dani Icar organiaa- 
(îon, partitulièrcmenl djDiIeuT t^ittime dentaire. On na wok 
plus , pannî lu pgiuom de> formatiai» marinea récnlet , on 
i«al ceilradOD, à denti émouuéei, d» ipoquat aat^rieurs, 
pai plut que l'on n'obMne dai «juidei i deoU actrée* at 
trauebautcs avaût le dépAt de* terrain» crayeux. 

Atcc ce) poiUDui, de i'ordre dea plaRioMamea , ont Tien 
il'linrea Retire*, c<Kapiiaé* d'un Dorabra pla* oa moini conai- . 
durable d'aaptee* , dont (donBUri ioni aacore indëtarmiD^. | 

Les replilei de> terraiiu tnajrintsnpétiauraae rapportent ain 
famille* qui ont Iv pin* com platement pariiité pendant la* 
tempi geaiofpqne*, Isa cbélonieni et iea laarieni. Ce)t« der- i 
Bître , difHrente de ci qu'elle étail Jon de la période lecon- 
diire, y a et* moiu* nombrenie que le* cfaëlonisni. En eftat, 
calla^i éuil compoile de quatre gaoreg, iet tortnea, iei ! 
ëmydei. Us Irionyï et lei cliélonée*, dont le* eapècei habi- j 
taient lia caai doneat at laiéei. Un letil genre, lea crocodi- < 
1*1, Faitait partie da la famille de» lauriam. Cea crocodilea,i ' 
l'inalar de* racat actnellea, fr^aantaîant probablamaat lai 
eaai conrante*. 

Le* débri* de* oitaau le rencoaliaat daot lat terraini mai- 
lina anpérieara, Lann «apèce* at rapportent à trai 



bmillai , 
ainii de lean 



indJTido*. Du rette , à aucune pb«*e 
dooiaeani n'a éti comparable à celoi detespètu vivante*. Bo 
voyant Ibut rareté, en animaux paraîtraient avoir échappé 
BUi CBuie* qui ont anéanti les ancienne* génération*. 

L« mammifère* y ont été rapr^eutâi par d«i eipicaa ma- 
rinea, fluTÎalilei at terrestre*. Le* première) ont appartena 
aai càtacéa herbivore*, camivore* au ordinaires. Le* lamaD- 
lin*, le*dugonf(i et les meiarrilieriam j taat ataei nombreu. 
Ca dernier genre , établi par M. da Chrislol , paraît avoir ét< 
intermédiaire entre les deux autrsa. D'aprèa ce savant, les deoK 

K'ices oaaeuiet aur leaqoellea Cuvier a'eat fondé ponr établie 
riLstence dea phoques parmi les espèces Ibesilas, se rap* 
porMraient à ce genre Toiain dea dugong*. Il' en aérait da 
néme de l'AippopotamiM madiui pi i1ii6(k> de Coviai , qu'il 



dugongs. 

Va iodivida i pen prèi oiticra élAclécou<«rl [aciAt 1840) 
an railiea da buic5 pRmiu MitîairB eiptoilà 1 Be«ieiii« 
ponr le* coiutracliDiu. Il élut adalu. Ses diinenwns éUical 
phu cotmMrMt* qne ait» d'an jcnoe jodiTidD da ma tiA- 
Itctioiu. !«• dmti de rempUceiuenl da ea damier te bonnitat 
encore dant Imn iWéolei. 

M. de Cbrislol en ■ dûtioga^ deiix npècei , maii naîqa»- 
nMnl par b taille, La plot grande proiieDdnil du ttfnjn 
tertiBJre inférieur da diiparlemeatf de la Charente et de 
Haiae-et-Loire, et la pliu petits, des terraiiu marins sap4< 
rieurs da Gard et de l'Hénialt, principalement des uKMt 
■Dperienrei dn calcatre moellon. 

Ou j déeoane , en ootre, dei ossement) de dem genres da 
cétacin ; leurs analogues eiisl^t eocors, mais dam des con- 
trées différentes de telles où gisent leurs débris. En efFat, les 
lamBOtiitt et les dugongs se trooTent dam les. parties les plot 
cfaaades de la mer Atlantiqae et des mers des Indes. Leurs es- 
pèces fossiles n'ont rien de coœman avec les races vivantes. 
Lfl diflérence entre leurs habitalioru aclnellei et passées m^ 
rite ifétre signalée; elle ne se repréunle plus par rapport 
tax cétacés ordinaires, qui en ont été les contemporains. 

Il résulte des observitioiu de MM. deBlaiDvilleetdeCbrii- 
tol , qu'une espèce de lamantin, an moini , eiiitait dans les 
golfes des men enropéenoes. Dam ceni de la Médjlettanée, 
était la métaiytherinm i dam ceai de l'Océan, sur leacAtetde 
France, un ajûmal da même genre, peul-élra difUrent. Ce* 
aDicnani ont pn <)i>paraltre par l'inâuence de la civilisation 
et par les ponrtnites dont ils ont été l'objet. Nous voyons 
également le lamantin devenir de pim en plus rare en Aftl- 
que, tout comme la dauphin , qui remonte parfois dans les 
eani donces, ne plu le rencontrer qae dans un petit nombre 
de Jocalités. 

Parmi les genres des céCscés carnivores on ordinaires, 
les dauphins, Jet cscbsloti et Ici baleines, le premier se 
trouve dam toutes lesméri, anui bien dani l'Océan que dans 
la Méditerraoée. Il vit i la fois en Amérique et sur les cAles 
de la France. Il en est Si peu près de même dei cacbalots. Ces 
cétacés se reoeontreut dau prasqne tontes lea parties de 
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l'Océan jtuqu'auprèi dei mera poUireii 
pM rare d'ea voir juiqiie ilauï 1; 
Uèremcat dam l'Adrialiiiae. 

Quant aoibaleiaei, ai l'iaflucncc de l'hammBle) arefon- 
1^ dani Iri mangtadalei, il cit incaoleiUible qua daiu de* 
temps peu éluÎRiiéa. et, par eiempLe, du temps de JuTénsI. 
cea coloasat de la nature viraiite fréquenUient ea grand non 
bre le> eûtes de la Maocbe. Dèt-lon il «M peu ëta~ — 
trouver cet tioia genrea réania daui lea contiéea ti 
dana de> lerraini aussi peu aaciena que ceux où I 
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daaner le nom d'aDoplotherium. Ce gente, qui a commenci 
à paraître lors du dépât du calcaire groisiet, ne s'est pu 
perpéinë au-delà det tecraiu» gypieui. Sa vie a éM doue fort 
cDurle, taudis que le) lophiodaa» >e lonC propagés depuis la 
comaieucenienC de l'époque tertiaire jusqn à celle oii ont été 
précipités les lerraioi matioi aupérieuti. D'un autre c6lé, la 
palsDiherium, coiitemporaiDs des cdlcairei mariui inférieurs, 
ont traversé le reste de la série leriiaïre pour laisser de Isars 

Avec ces genre» perdus , et qui n ont d'analogie qa'avec 
les tapirs, il en a péri un autre, remarquable par sesdiuiBQ- 
tioDs et ses deuls disposées en mamelons. Cette circoDstauca 
lui a valu le nom de miulodonie. Cetéléphanl, & dents maoïa- 
loonéea, a eu, dans les lemps géologique», plusieurs eipècea; la 
pins coiiitnuue BÉIédésignée. àraiAOudu peu de largeur dests 
machelièret , masiodonie à dents étroites, tlle a cela de parti- 
culier, d'avoir vécu simultanément en Amérique et daoa pres- 
que toutes les parties de l'ancien continent, tandis que main- 
tenant il n'existe pas d'espèce commune entre ces deux partiel 
du monde, à l'eiception de quelques points limitrophe», 
comme la pointe nord de l'Asie et les terres voisines de l'Amé- 
liqne sepientiionale. 

Les nouvelle» rectiercbes de M. Lyell, sur la position géo- 
logique des MWOMnu fouilea du laaiiodon gigaattum el an- 
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puliVenf, ont démoDirê que ces animiai, doot ou DC découvre 
pJui Ie maindrs lutige dau la nature actadlc, n'onl pai été 
détruits depuis qne époque biea ancienne, el qui remonlersît 
de beancoup au-delà des Urraînidilufieus. Ce fait léiultedu 
moins des drconilances dans lesigaeites te teiieoiMrenl leurs 
débris eu Amérique, principale ment dam le voisinage ds 
l'Ohio. 

Oa it»t encore aupiÈs des soarces talées de Bigbone-Lick 
les senlïers des bnfHei qui Teoaieol y boire. Un giaud DooibM 
de ces aoiuiaui ont élé engloutis par le sol fange» de cet 
localités i de mcaie qo'aujourd'hui y pémuni les ciieiaux ce 
les bœufs qui s'y enfonceut. Avec leurs débris se trouveal de 
grandes quantités d'ossements de mastodonles, d'éléphants et 
autres quadrupèdes d'espicei perdues. Cet animaux doivent 

maux actuels le sont de nos jours. 

Les ossements les plus abondants sont ceni des masIO' 
dontes; parmi euï l'on eL 

le prouve, c'est qu'on a irouva un grano uomiire m leut» 
ostemeuti eu creusant loul au (raven de celle dernière for- 
mation. Des coquilles d'eau douce et lertestres les accompa- 
gncDt , et la plupart d'entre elles ont leurs aiulogues dans la 

Les ossemenu des mastoduutes eiislenl A plusieurs pietb 
au-dessous de la surface du terrain tourbem. Quant aa( es- 
pèces de mastodoDlei et d'élépbants des Etats de la Géoi^e et 
de) lieux Carcliaes, elles ont paru identiques avec celles da 
la localité précédente ou celle de Bigbone-Lick. Elles s'y mon- 
trent associées avec des débris de cbevaui. 

Le mytodon et le meyatheriam accompagnent les masto- 
dontes eo Géorgie, tout comme le megalonyï ceui Je Big- 

sui le bord droit de l'Ohio, desdeuude masioJoate daos uu 
vé un bloc de 



d'une moindre |djiueuiian. Ces ÏiqIs semblent y avoir été 
IransporiAs depuis une époque postérieure aux dépéts dilu- 
viens de l'Ubio. 

Des os de mastoilonte ont été dècoaverls i une pareille pro- 
fondeur dans l'Etat de New- York, auprès de la chute du Nia- 
Paléontologie , tome i. 7 



, gan , dans une formalion d'eaa douce, dont lei esquilles anl 
encore ]ean anaLogues vivota dans Ja même Localité. Enfia, 
H. Lyel) a vu i Rochester et k Genessee , prèi de la rîvitn 
d'UndniD, des ouements de luastodoiice dans de> graviers M 
des tourbe) asjociés à des coqitilJes toul-â-faic idealiques anc 

l'Etat de KeW'ïotk , qui apparlienC à l'Amérique du uord, 
jusqu'à 5oo mètres ( environ i,5oo pieds) au-deesus dn uiveau 
de u mer. Enfin, on a observé un grand dépât d'osiements d« 
msatodonUs enfouit dans ua terrain d'eau douce daiu les en- 
virons de Newbern. 

M. Darwin a tronvé, dans les mêmes circonstaucea , lel 
ossements de mastodontes et de chevaux à Entre-Bios, sur lei 
bords de la Plala, et ceux de mjlodon , de megathetium et de 
megalonyï, mélangés avec des débris de chevaux, à Babia- 
Blama, ea Patagonie. Les dépôts d'ossements de ces localités 
. étaieal évidemment postérieurs aux terrains tertiaires marins 
les plus récents, M. Lyell s'est même assuré que plusieurs des 

exister depuis le transport des blocs erratiques en Palagonle. 

Il résulte donc de ces recherches , que les grands jiacliy- 
dermes, dont les analogues n'existent plus maintenant, ont 
néanmoins v^cu en Amérique depuis répoi]ue diluvienne. Ce 
n'est donc poin^ au refroidissement que l'on suppose avoir 
aceompagné et suivi ce transport, que l'on peut attribuer la 
dcstructiot) de ces gigantesques animaux. L'Afrique a pré- 
senté également des débris de masiodpnte ; Saint-Augustin 
nous a parlé de ceux qui y furent découverts de son temps. 
Il les a considérés comme desossements de géant. Des restes 
de CE genre perdu ont été retrouvés de nos jours sur le conlt- 
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CtiTier aurait admit l'eiistence da deux aulK) «pècet qu'il 

tel ifje Cuvier. Lorsqu'on juge de eu e5]>èca9 par des deuil 
iiolits , il est facile de le reiprendre. La forme de leurs cou- 
ronnea esta peu pràslaméiDe; elles ne ditfèreot les unei dw 

prise esl impossible, lorsqu'on dêeouïre cei dénis avec leur» 
maiillairea. Enfin lei rhinocéros ont offert à celte ëpoqoe un 
gtaod nombre d'espèces toutes différenlei de celles qui vivent 
BcttiellenienI; certaines oat an moi u* égalé au grandeur le» 
plus grandes espèces de ce genre. 

Deui genre* de lolipèdes ont sccampagni les pachydermes; 
Leschevauisoiil réduits A uue seule espèce, qui ne parait pas 
différer de» race» viTante! . Quant aux hipparium, ili sont in- 
trnnédiniret entre ces solipède» et les cerft. lit ont «ïec 
Mui-iâ les plus grands rapports par la forme de leurs mem- 
bre;, taudi» que leurs dents les rapprochent des cheraui. 

Les ruminants ont laiisi de leurs débris daus les terrains 

ceui d« pachytiermes ; tous , sans eicepiion , ont leurs rei^*- 
senlants dans la nature vivaQle. Ce sont des cerli, des cervu- 
les, des cbevreuils, des bœufs, des antilopes et des chèvres. 
Leurs e5pèi;es sont assez nombreuses; quelques-unes paraii- 

II en est de même de» deux genres de rongeurs <]i<i ont 

,. Il» deTienneot 

plus communs à l'époque quaternaire, toit confondus parmi 
ieioisemeQtsdes cavité s sou terrai nés, soit disséminésau miliea 
des animaux ensevelis dans le» brèche» osseuses. 

La présence des rongeurs dan» ces terrains annonce celle , 
des ramatsiers. Quoiqu'ils aient appartenu à des genres atiet 
"ariès, ilstont loin d'offrir un nombre aussi considérable d'in- 
dividns que celui de l'époque suivante. Ces carnassiers se 
rapportent à deoi familles principales, aui plantigrades et 
Bill digitigrades. Les premier» comprennent des ours duna 
taille aussi considérable que les grandes espères des caveroe». 
H n'en est pas de même des cbat» (/rlis) de cette ipoque; ils 

op découvre de» hyèneii leur» espèce» sont les même» que 

„...„. Gousk 
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l'an* de celle dei cavernei, c'pst-i-dire avee l'^fma sptlœa; 

on y découvre iea débris de chieni aa de loupi, mais pu 
assez bien caraclèriiéi pour ttre ccrCailu s'ils appartienDeot 
plulûl à l'une ([u'à l'autre e(p*ce. 

Lb pnpulsiion du plus ancien étage des lerraÎDS marin* 
sapérieurs présenle pour la seconde foii un grand nombrs 
de ruminants et de carnassiers ; ceui-ci, comme les h ecbi voies, 
vivaient sur des lerres lèchei et déconverlei. Quoique le nom' 
lire des pachydermes ait ixé considérable à cette dpoqne, il • 
diminué propoctiaunellemenl aux autres maTumirères lerres- 
trea , qui ont pris pour lors ou dévelappem«at considérable. 

Cette époque a aononcÉ en quelque sorte celle qui l'a lui- 

tupérieure i celle àfi autres quadrupèdes, suni le rapport dn 
nombre de' leori individus. Ces deni ordres de mammifère» 
terrestres pot marché conilamment ensemble; le nombre des 
uns a ëié proportionnel à celui des autres. On dirait que tai 
carnassiers ont apparu en mïme temps que les ruminants, 
comme pour arrêter dans de juste) limites la tiécondité de cet 

Les invertébrés de l'étage supérieur des formation* ma- 
rines (neuer pliocène des géologues anglais) se bornent jusqu'à 
présent à des loophytes, des annëlidea, enfin à des mollusques 

3 ni aiaieut les trois modes de stations. Les genres de ces 
eroieVs, et même souvent les espèces qui en font partie, sont 
semblables à ceux qui vivent encore. Les coquilles qui signa- 
lent les mol lus[]ues sont René raie meut peu alléf«es ; elles conser- 
vent parfois leurs couleurs. 

La liste des genres de cet étage n'est pas Irèi-ètendue ; nout 
la donnerons afin que l'on puisse juger l'ensemble de cetta 
population. Lesanimaai de cette époque ne sont paint bornés 

Erobablementàceuique noLii venons d'énumérer, et leur nom- 
re s'augmentera par la luiie. Nons ignorons quels étaient 
les végëtaoi leurs contemporains. Ils n'ont été encore recon- 

été peu répandus et n'avoir en aucune importance. 

Tel est l'ensemble di la population qui a péri lors des 
depuis tertiaires , dont la foimation , bien différente de celle 
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d« bassins rapprochét. Elle rend ëgalBioent raison da la di- 

lertiié de! produiu o^aoiqnes qu'ilj recèlent, iouTent aussi 
lariés par leurs espèces , qiia pat les modes de stations quite« 

Pour juger l'ige relatif des divers itages tertiaires , il na 
6ul pu considérer une seule classe d'floimsui. mais l'en- 
Kmble de celles ijni en cousiilnent la population. Il tant ds 
plus feire entrer en ligne de compie, el taire marcher de front, 
la Datiire des couches dans lesquelles se trouvent ensevelis !ei 
êlres oi^auiséi dont on cherche à connaître les rapport» el 
les proporlioDS, pour délermiaet l'époque deleurdeslructiou. 

Faute d'avoir eu égard à te» considérations imporlanlei , 
il y a eu jusqu'à présent peu d'accord entre la manière de 

fera pour les distribuer d'une manière naturelle, d'accord 
•Tec leurs modes de formation, seront ïaînes et superflue», 
tant i|u'on ne distioguera pas les dépits des baiiîn» immergé» 
dectuï des lassins émetgés. 

Celle distinction n'a pas été faile. M. Lyell l'a plutût îmli- 
qaée qu'admise. Aussi nous n'avons pu foire conustire avec 
précision La |iopulBlion des bassins émergés. Tout ça que nou» 

qui ont vécu dans les eaux douces et sur des terres sèches et 
Mcouïerle». ^os connaissances se bornent aux espèces ter- 
tiaires du bassin central de la France et à celles que no* 
propre» observaliou» nom ont tait reconnaître dans les bas- 
sins «mernés du Roustillon . du Languedoc et dn Rooergue. Il 
«t aisé déjuger combien il serait hasardeux d'éuhlir, sur de* 
données aussi incomplèles, l'ensemble de la population qni a 
piri lors du dépât des formation» tertiaires émergées. 

Les terrains tertiaires ne sont doue pas des formation» po- 
rallÈlesetd'une même époque, mais des dépôts précipité» le» 
uns après les autres, par l'effet de circonslancei locales, ana- 
logues à celle» qui agisient encore. Ils ont été probablement 
séparés entre euïpardes phénomène» capable» d'altérer len- 

't«''nou»^nt"!omérvé""lM débrf'. Du moins'^'îîs 'diffèrent, 
d'une époque 4 l'aolre.et les corps organisés qu'ils renferment 
<c montrent d'autant plus disbemblables des race» actuelle» , 
qu'il, appartiennent à une épque plu. ancienne. D'un autre 
coië , plus le nombre des espèce» analogue» est restreint dan» 
les couche» fossilifères des terrain» tertiaire» , plu» ce» aaalo- 



guei lont répsndas i la surface de la tefre. EdGd, plu cei ter- 
rains BppirtiendeDt à une époque rtcente, plus leura aai' 
loguw Sont nombreoi , et plut leur* eipèces lonC en grande 
quaniilé dans les mers ht plus rapprochées. Ces cÎTConstancei 
annoncïul que la prédominance des racis éteintes est d'au- 
tant plus prononcée, que les conches i^ui les recèlent appar- 
tiennent à une date plus ancienne. D'après l'ensemble des faits 
offerts par tes élres vivants des terrains tertiaires, les espèces 
des plus anciennes époques ont eii|;é la température la plut 
«levée. Mais d'une é[>oque à l'antre, les races semblables i 
celles qui eiiitenl dans les conirées tempérées, deviennent 
de plus en plut nombreuses, ce qui indique que les circon- 
atapces eïlérieures éprouvaient successivement de grandes et 
de notables modiScations. 

A l'époque tertiaire, comme h celles qui l'ont précédée, 
la vie a été troublée à la surface du globe d'une manière 
graduelle, et nullement d'une manière instantanée. Probable- 
ment les passages brusques observés par M. Deihayei dans 
ta nature des dcpôls coquilliers des forraalioos tertiaires, se 
trouveront adoucis par les Faits nouveaux que l'observation 
d'un plus grand nombre de terrains nous fera connaître. 

Les divisions établies par M. Deshajes sont loin d'être les 
mêmes que celles admises depuis peu par M. Lyell; elles sont 
plulAt factices que géologiques. Pour les considérer comme 
naiurelles, il faudrait être certain de l'action qui peut faire 
varier les mollnsques. Cependant l'inHuence lenie ou luhile 
des agents eilérieurs est encore k apprécier dam les effels 

Dn exemple rendra ce fait facile i saisir. En général , les 
espèces des pays chauds ont une staiuro plus grande que celles 
des payssepleiilrionaun; an même temps, elles sont plus nom- 
. breuses dans tes premiers que dans les seconds. I3i) sait cepen- 
dant combien il exista d'eicepiiuns i celte loi générale dans 
la nature actuelle, et celles que l'on observe dans l'ancien 
Monde ne sont ni moins remarqnables, ni moins multipliées. 

Un genre que nous voyons persister à toutes Ifs phases de 
la terre, se présente cependant eu grand nombre dans nos 
tners. Ce genre, on celui deshuttres, offre ses espèces enseve- 
lies dans les terrains terliaires non-seuleineni pins nombreuses, 
mais ayant acquis de plus grandes dimenslouj que celles des 
formations secondaires , dont la température était cependaut 
plus élevte. Il y a plus, ce ne sont pas les huîtres des fonoa- 
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dont letliiim 1«> p)fl« ancienne) qui ont la UÎIIa )« plucon- 
■idérsblc et h IroaveDl «a plus grands quanliil , mail cellai 
de> formations plm récenlM. Il nen ««I pas de ces buttres 
eomme de cell« des coDches Kcoudairei ijai tant i»lëei. Ellsi 
ool an contraire vécu ensembis *D grandes familles, et ont 
formé, comme les espices Tlvanlcs, des bancs plus ou moins 

dans le midi de la Fnnca , présentent des espèces d'une di- 
mension tellemeni considérable, qu'elles ontpîoi de trois fiiia 
le volume des grandes espèces Tivanfes. 

(Jette aiception, k laquelle noas poumons en ajonter Ime 
Taule d'autres , prouve que l'on ne doit pai trop compter lar 
l'eiactitude des loii loologîqDes, poor établir sur elle une 
classifîcaltan des terraini diitriboës par époques. 

Ou le doit d'autant moîuj, qu'on n'est pas epcore bien fiiâ 
sur ce qu'on doit entendre par espèce, m ïme relative m en I sui 
ncei vivantes, où il est plu» facile d'en vérifier le type. Ce* 
diFBcnltii sont plus grandes poor Us fossiles, où un pareil 
tpL 






litications et des difF«rences individuelles plus ou 
moins profondes, une démarcation entre l'espùce et une va- 
tirité est louvenl diMcile t établir ? 

On ne trouve peut-être pas dans les coquilles vivantes déui 
individus paitailement semblables, et, parmi les fossiles, que 
de caractères spécifiqaei échappent et en rendent la délermi- 
nalioD inrertaine! On n'a pas encore calculé li-s effets des 
différents fonds de mer sur les mollusques ; cependant, il n'en 
est point d'iodlflereat i ces animaux. Il en est de même de la 
clialeur des eaui de la mer , qui exerce sar eui une iufluence 
senstble. Quelques degris de diffërence en température sufR' 
sent poor que les mullusquei des c6le» méridionales de la 
France ne se retrouvent plus inr les cales septentrional ei du 
même pays. 

Celle infloence est pins manifeste encore, il, Je l'éqnateur, 
OÙ la température moyenne est de 16 degréi, l'on se trans- 
porte ani p6Ies, où elle tombe i Sa degrés sous léro. Comme 
des climats différents étaient déjà établis t l'époqne tertiaire, 
si on se guidait uniquement sur les débris fossiles qui s'y tron- 
vent , on pourrait rapporter i deux époques différentes des 
dêpAts du même lige , mais précipités dans des localités plus 
ou moins dislantes. 

„.....,Goo8k 



Il y B plui , le»' miatet espèces de molluKpie* raricDt nii- 

d'autret ont complèlemeiit disparu. Sans doulc de parab 
cffeti ii'aTaieut pas lieu Ion de la période McoudairC, mais ill 
Be peuvent ps) avoir manqué île le présenler lors àe l'époqua 
terliairc, où il eiiilait d» climau trJs-diverbiilé*. C'est là uua 
Kiarce d* erreuTi qu'il eit difficile d'dviler, lociqu'on considère 
lu mollusques fossiles d'une maniera aussi absolue qu'on l'a 
fail dam le travail dont nous aiODS rendu compte- 
Il «islait^ l'époque tertiaire, en Europe, en Asie et dans let 
deDi Amériques , des animsui de grande lailie appartenant 1 
plusieurs ordres de la classe des mammifères. Les gravigradet, 

nomhreuii leur taille surpastait celle dei plus granJiéléphaDU 
actuels. 

Lei recherches des naturalistes île la lin du dernier tiède. 



temps. Ou lésa considères, j^idis. sait en France, soit en Italie, 
loit ailleurs, comme provenant des géants dont l'histoire des 
temps )i£roiques noDS rapporte les hauts faits. En Amé- 
rique , au contraire, ils passent pour des oi d'aiiîmaui redou- 
tahles détruit! par le {^nd Esprit, En quelques lieux, on ns- 
sare qae ces colosses de la nature existent encore; mais, 
jusqu'à présent, celle assertion n'a pas été confirmée. 

Les édeutés gigantesques sont nombreux dans l'Amérique 
méridionale, A cet ordre appartiennent le mefiatherinm, le 
megalonyï, des grands fourmiliers, et des tatous non moins 
considérables. Sur quelques points de l'Earope, les terrains 
tertiaires ont aussi prcsenié des ossements d'un édealè gigaii' 



Nord) un grand animal auquel o 



En faisant fouiller le sol auprès de la petite ville d'Occola , 
tituéeprèsdu tleuve d'Osage, M. Koch, naturaliste wurtem- 
bergeois, a rencontré, à la profondeur d'environ 6 mËlres Su 



cmtnii. (iopiedi],deaxiqacIetle* decat aniiBal. Cilla opèca 
gi)^iiletqae, inconnue diai la nature vivaote, pantt avoir en, 
d'après 1» diaieusioiudece <quelelle,dB i mèlm ig oeati- 
mètreià âioélreaSi ceolirpèlrci ( iSk 17 piedi) de hanlcnr, 
(ur 1 1 mèlres (34 piedi) de longurar, cl a milrei 60 ceoti- 
mitret (B pieds) ds Urgenr. La mâchoire tupérieiire et! ar- 
mie de deux défeutei recourbéei ven leur eitrémîte tapi- 

, T campTU leideni déFeniai, pite 1,100 livi 

!ipèca 
lignor 



c un grand nombre 



d'eipècei perdu». Cependant, il poun 
être aiuii, car H. Furbei a trouvé viiantet, dans certaine» 
partie* de ta Méditerranée, dei coqnillet, qui, joKju'iii, ne 
«'étaient pretentëei qu'à Tétat foiùte. 

Ces eBpèeei avaient dei In^mes proprei ani racei Jea ter- 
ralas terliaiiei. Evllet le rapportaient à det inilividDi qui lÈ 
Iran rent rarement i l'état Fouile.etiontpeu commnni i l'état 
vivant. Dam le premier cai, l'étpèca eit aujourd'hui à ion 
maiimnoi-, dans leaecond, elle va ■'approchant de aoa mîni- 
Buaa , et ne tarde pas i disparaître. 

La déRnîtioD des régions . et ta détermination dea attocia- 
tionad'eipèccsqui lei carectiriient, donnent le» moyeni d'éta- 
blir la profondeur à laquelle une couehe foisililëre ■ été for- 
mée. Lei faits montrent que le> induction* géoli^iqnea tirée* 
ds la nature des fouiles gant fallacieuws, quant à ca qui con- 
cerne le climat , à moins que l'on ne prenne en cqniidéralion 
rélèment de la profondeur. 

A l'aida de cette cousidération , on a cru qne la baie da 
Santorin, qai a maintenant pins dedanicen^ braise) de pro- 
fondeur, n'en avait que vingt à trente-cinq avant le louléve- 

men des restes d'animaux enfouis dans le fond de la mer qui 

Parmi le#pbênDinËuesgéo1ogiquei qui se produisent actuel- 
lement dans la mer Egée, il en est <Ie bien imporlama. Le dépAt 
blanchâtre qui forme le fond de la mer dans.la huitième re- 
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i kar natats minérBlDgiqni el aux animaul qu'elle» lenfer- 
merant. D'uo autre cAlé , cDinme le uni de la vie animale eM 

pen ioftrieur i cetie rdgioo , et que la luer Egée , oii M. For- 
bei a fait ses observations, a probabUmenl une protoudenr 
de mille brasses dans une partie de sou lit , H pourra a'y 
produire des couches de caractère minëralogique unifanne , 
ayant plusieurs milllert de pjeds de puissance et ue Eonte- 
Daat pai un fossile. 

Chatfue oacillaiion daiu le lUTeau , qnelijiie paa coniidéra- 
blé qu'il paisse être, produira des altemaDces de couches cOD- 
tenant dei {groupes distincts d'éirei orgaaiséi , avec des iiti 
qui n'en renFermeront aucun. Il le formerait ainsi des alter- 
uances partielles de bancs contenant des fostilei marias et 
bancs il coquilles d'eau douce, phénomène qui se reproduit 
nos jours sur les bords de l'Asie-Mineare. Ceci pourrait ai 
lieu sans convnlsïoui ni cataslropbes Tioteates. Les chanj 
meott de niveau les plu» iniignifianls , en apparence , poi 

plantes et d'animaui,dout les parties dures seules pourrai 
être conservées, si !o fond actuel de la mer Egée venait à t 
sooleTé, des classes entières d'animani disparaitratent s 
laisser aucun indice de leur existence. 

Ces faits nous font saisir l'iuflaence qu'ont exercée, soi 
destruction desospècas marines, les soulèvements opérés 
le fond de l'andenne mer. Les loulèvemenls n'ont pas 
Dioini sensibles sur le* continents ; ils n'ont pat dà eiei 
une aciiou moins désastreuse sur 
reihanuementdetcoacliei sous-i; 



quiyvivai. 



Lesgéolagues qui voudraient connaitred'une manière plus 
particulière les observationi de M. Forbes, les trooieront 
consignées daii^le numéro du i6 septembre 1843 de YAlhi- 

Avant d'étudier les apimanx qui ont carietérisé la période 
quaternaire, nous croyons utile de tracer le tableau des repti- 
les, des oiseaux et des mammifères qui ont v«u i l'épo- 
que tertiaire. Ce l;ibleau aura l'avanlage de mteui faire con- 
naître la population îles temps géologiques , où les mer» J 
n'étaient point' encore rentrées dans leurs limites actuelles, I 
es fussriit déjà séparées de l'Oc^U. 
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I. TABLîlAU DES REPTILES DE L'ÉPOQUE 
TERTIAIRE. 

I.et reptiles de l'époque tertiaire ont plua de rapports avec 
ceux des tempi actaels ^c'avec lei etpëcei qui oiit caisc- 
tériié le* âget aniérieurt. Celle amli^ie se maintieui jiu- 
qua dans la proportian des ordres qui eo fout partie , pro- 
portion à peu près la mime qoe celle qui caractérise les 
replileB vivants. Tou) les ordres de cette classe y oot été da 
moim ^présentés ; aactm d'entre eux n'est en eicès aur lea 
antres , comme la sont à l'époque secondaire les sauriens ; le 
même équilibre que doui vayoni maintenant dans les ani- 
maux de cette classe. y est presque auui omuifesle. 

Voyons quels sont les reptiles qui caractérisent les for- 
niatious tertiaires. D'après ce que nous venons de dire, on 
ne doit plus s'attendre â trourer parmi elles ces (bruiei étran- 
ges et paradoiales qui signalent les animaux de celte classe 
appailenaat aux terrains secondaires. 







PREMIER ORDRE. 








CBÉLONIEKB OU TORTUES. 
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iEE TRiBn. — Tortues termlrei. 




L-espèce la pli 


is aurieunemenl connue, décri. 


te par La- 


manoii, 


est la tesluda Lamanonis des formations leri 
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eo fro 
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la lesUido aniiqaa des terrains 




pé rieur 






Nons 


en avons 


indiqué une troisième espèce dar 


is les sables 








d'une a 


iBsez petite 


taille. Nous la ferons connaître bianlùl avec 


déuil. 












core signalé une tortue terrestre 


de la taille 


des plu 


> grandes 


tortues de l'Inde, et nous avons d 


onné qucl- 


qucs d. 


itaiissurc 


elte espèce dans les Annales des i 


îcienc« na- 


tardifs 






IV des et des 


(riooyl 


: dans les 


maciguns compactes d'Issel (Aude), 


MM. 


Cautley t 


it Falconec ont établi le nonvean 


1 genre de* 




chefys sur 




ormes fos- 


.iles de 






timËtrt 


cMy, ne 
■j, (environ 


devait pas avoir moins de 6 mè 
. 10 pieds) de loneneur, 


tres 5o cen- 



6a una t*. «avinui Tt. 

ftCDRDi ntin. ^ Tortuel paladtna. 

L» ten-ainiUrliaireiiDHriears (^oc^iu) recèle D( plasieun 
espèces d'émydei. M. Oweo a décril, tout le iiom d'emys lei- 
bàdinijormii, une dci émydci ilt l'arsilc àe Sheppj de Ca- 
TÎer. (Joe stcomle ïipèce de l'éociae d'Hardwîcli a été signa- 
lée comme ayani uDe tonne cuniidérableinent aplatie. Deui 
autres , d« l'argile de Sheppy, ODI été nammée] platemyt 
Bamnbankiii «t plaUmyi Baltochii par fS. Owen. Nous ijjDO- 
roqs 1 'quelle espèce apparleDaient les <eufs d'émydes que 
naas avons découverts dins les calcstiei d'eau douce de \'i- 
tage moyen des entiroiis de Casteinaudary (Aude). 

Bnlîii, les terrains lerliairei tupérieun de Bruxelles et de 
Montpellier ont présenli des débris de ce genre ; Cuvier 
en avait a n té rien rem en l signalé comme caractériiiut les 

été désignée p»r Boardet toai le nom d'rmjs IfytUnbacliii. 

espèce du même genre , qui a ët6 décrite sous le nom d'emji 
Delucii. Le chtljdra MurchinsonU, qui appartient à cette 
tribu , a élé leoconlré datit les (chistes lacostiea d'CE- 

MM. Cautley et Falconer t 
tues patudines dans les terra 
même temps que M. Cliff en observait dans les mêmes tec- 
raiDsdes bords de Urawadi en Birmanie. Ainsi, les tortues 
qui ont habité les eaux douces ont eu aussi bien des repré- 
sentants dans le continent osialique que les terrains de 
]'Enrope. Cette circootlance n'a pas été bornée aux émydei. 



luliet 



mjx. 



■D effet, aoprés de l'Him 
tnsnie, que des débris de ce dernier genre ont été observéïpar 
les savants que nous venons de citer, Cuvier en a cgalenieut 
indiqué à la fin de la période lerliaire , dam les environs d'A- 

dent dans les terrains tertiaire) supérieurs des environs de 
Montpellier. On en observe aussi dans les mollasses de la 
Gironde et de Lot-et-Caronne, ainsi que dans les gypses da 
Hontmarlrs. L'espèce qui s'y trouve a élé nommée par Cu- 
Tier Irionyx Parisitnsii , et celle des plâtrjères d'Ail, Irionyx 
maunoir. Elle a été cooDue par Cuvier, mais ce nom lui a été 
donné par Bourriet. 

„...„. Gousk 
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La toTtocs de mer ODt été également lepii 
•pe leitiaire ; c'est aarloul à I étage îaKrieut (èocène) de 
ai lerriini que leurs espèces ont été les plui ' 

M. Oneu en a signalé pinsje ' " ' > <■' 

Les priDcipates bodI : les 
cniUia, longiceps , tt peal^lre la chelomia laticosla^ si toute- 
fois celle-ci n'est pat la même que le longktps , mais leule- 
Depl dans le jeune Ige. 

La clulonia planiBuntam , décrite par le m^me M. Oiren , 
a'a pai été reocoatréa 1 Sheppj, mais sur la cale est du 
eomlé d'Essei. 

Enfia, naai eu avous aous-méme indiqiié dan) les terrains 
marina supérieurs des environs de Monlpellier. 

DEUXIÈME ORDRE. 

lAtraiEMs. 

FiHiLLE nniQDï. — CroctHiiiteni, 

min UHIQCB. — CrDco<Ji(ieni à vtrléhret concaiio-convem. 

I Crocoditet. 

Ceinte de rcptilei ne parait pas avoir vécu atant l'épo- 
. rpt tertiaire, à raison, probablement, de ce que les mainmi- 
' Km, à l'eiceplion de quelques didélphes, n'eiistaieol pas 
i srini cette époque. Les crocodiUi des temps géologiques sa 
trmiveiit aussi bien dam les terrains marins que dam les 
I bmialioni d'eau douce ; ils sont seulement pins abondants 
! <)3iis celles-ci. 

LecrocodiledeSbeppï (crocod)'/uj5pfr!etn',BuckIand)a été 
troUTé dans les terrains tertioires inférieurs (Aie*ne],parli- 
: inlièrement dans l'argile de Londres [Landon-Clny). Cutiec 
>nit an lérieu rement cité le crocodile des plfltrièrei de Hont- 
nartre, qui difFère essentiellement des espèces vivantes, et 
une autre espèce dans l'argile plastique des environs d'Au- 
■euil. I.e* lignites de la Provence nous en ont également offert 
■les débris qui ne paraiiseul pas différer des crocodiles des 
ligailn des environs de Paris. Cuvier avait fait la même Te- 
■laniueliien snlérieurementa nous. 

Nous en avons également trouvé dans les macignos com- 
pacte* de Cesseras (Hirauli) , de Ciicassonne et d'Issel (Aude). 
Ils ^y montrent accompagnés par des chélonien*, des lo- 
PaUnntalogia, tome i. >. .6>i i'<i. 



phioilons tt àeipaiisolherium. Cavier avait canna le dernier ils 
ces gisementi, mais il l'nvaït à loti rapports à Caslelnaudfirj, 
ÔCi l'on n'obterve pai lei mémei terrains , niait sealemeat dêi 
calcaires d'eau douce, où abondent dei œufs de torCaes et de 
nombreuses co^iliei de* letret tèclics Ou de* eaux la- 
cattres(i). 

Enfin . d'autres espèces de crocodilei ont été ligualëes dam 
les marnières des environs d'Argenton, de Blaye et du Mans. 
On peut encore signaler les débrit des crocodiles qui ont étj 
rencontrés prêt de Sablé (Sarthe), par M. de la Pîlaye, et 
ceux que nou> avons nons-mème observés dans let terraiDS 
tertiaire! sopjtieurs des environs de Montpellier, soit dani |m 
bancs du calcaire moellon, soit dans les tables marins qui lei 

Kous ignaron» si les depâls arénacés oïl M. Deinc a re- 
cueilli un calcanéum de crocodile . auprès de Brendtfort, et 
les autres dÉbris de ce genre que MM. Cioiiel et Jobert ont 
observés en Auvergne dans des dépOts pareils, se rappor- 
tent réellement à l'élage superficiel des terrains tertiaire]. 
S'il en élail ainsi , ce serait un gisement de plus à sjonier 
à ceux oil l'on découvre eu Europe des ossementt do croco- 

Celle contrée n'est pas, du reste , la seule oil celte famille 
a laissé de ses diibris. MM. Csullej et Fatconet en ont re- 
connu plusieurs espèces daus les terrains tertiaires subthima- 
layens : l'une est très-voisine du crocoditus biporcatut, qnl 
vil aujourd'hui dans le Gange, et les deux antres appartien- 
nent au sous-genre des gavials. M.CUfl en a trouvé une qua> 
trièine espèce, qui rentre dans le mime sous-genre, et à la- 
quelle on a donné le nom de croeoiIiJuj Cliflii. Ainsi, cett* 
liibu des crocodilieni a été aussi bien représentée, dans le* 
temps géologiques, dans le coDlineat aaialiqiie que duu h 
contineut eurojieeu. 

TROISIÈME ORDRE. 

Les ophidiens, qui n'ont eu aucun représentant pendant In ! 
période secondaire, et qui ont apparu pour la première fi>ia j 

éié bien nombreux. Les premiers débris que l'un y receunaltl 



appartiennent i l'éUge inFériecr itt fonnations tertiai- 
m.. C'«t en effet dans l'argile de Londrei {Loadoa.aay ), 
de nie de Sheppy. qu'ils onl été découverls, aioti que dam le» 
uLlea tertiaire* înFirieurtde Ryion, dans le comté de Saffalk. 
La première, de la taille d'un pyiton , a èlé nonimde pa- 
laophis loliapicus par M. Owcn. Quaul nul laliks, ils n'ont 
foDTnï que quelques Terfèbres , qui ont peut-éire apparlenit 
au mAnie genre. L'argile plastique de BmcLlesham n'a olferc 
que des fragment) encore plus incompleis d'ophidiens. 

Clavier avait indiqué des dtlirii des reptiles de cet ordni 
dans les marnièro d Argentan ; Murren, dan) les terrains ter- 
tiaire* de Bruxelles: enfin M. Bravard, dans ceux de l'Anver- 
ene. Mais ces restes d'ophidiens ont été rencaotréi dan* des 
lonnation* pins jeunes que celles oii M. Owen a indiqné le pa- 
loopltit da l'Ile de Sheppy. 

QUATRIÈME ORDRE. 



' Lei batraciens ont laissé des vestige* de leur ancienne Mi>< 
tence dans les terrains tertiaires. Ils y ont même composé plu- 
*ienn tiibos. La première, celle des anoures, y a été repré- 
sentée par trois espères du genre des grenouille* {ra^a). I« 
première, on la nnadiluuiana, a éli trouvée dans les lignite* 
tertiairei des environs de Bonn, et la seconde était renfermée 
dam le snecin. Celte espèee, qnoique ses doigu fussent plti 
grêles que ceui de la rnnn (emporario , avait cependant qoel- 
qaes analogies avec celle-ci. La troisième a été trouvée par 
H. Coqoand daus les terrains gypseux d'Ail, It l'a nommée 

Deux espèce* de crapauds {bufo) ont été également obseï^ 
vieadans les schistes lacustres d'OKningeo. fjf premierrappm- 
ché du cmpaod , et le second des bombinalors. 

Cest à cette tribn que te rapporte la salamandre giganle*- 
qne , décrite par Scheuier *ou* le nom A'homo diluvii leitit, 
Cavier est le premier qui ail démontré combien cette analo> 
gie était erronée, et, depuis lui, cette *alamandre a aie 
placée avec ses congénère», et non pas avec les débris da 
i'hoDiioe. H. Tschudi l'a nominée andriaa Schtuteri , «t ■ fait 
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remarqnar combien m dbiieiuioDt, i mètra Sa centînittrc* (4 
piiecU iji), dépsuaieDl celles de> plus gitaàtt salamandrâ 
vivantes. Ellea été rencoutrieà OEningen. 

EaËn , GoUfuss a décrit soui le ddid de mUanandra ogjrgia, 
ine antre eipèce dai tigaitesscbiilaui desenvitODi deBoim, 
et sous celui de Inlon noathicus, uoe autre talamandre de U 
uéne tribu et dei mâoiei localités que l'espèce précédente. 

H. TABLEAU DES OISEACX DES TERRADiS 
TERTIAIRES. 



I, OntAUI DU TIBIUini TKBTIAItE* IT<rfUEOBI {Eoctni). 

brenx débriad'ornilbolithet, surtout cenide l'Aogleterre. On 
a signalé dans l'argile deLoailoD (Lani^o'i-C(<>j'),à Sheppj, ua 
crSne de palmipède. M. KiEoig eu a Fait te type d'un nouTCan 
Ifenre qu'il a noiniaë Bucklandium. 11 n détigné l'espace nni- 
qae qui en est counae sous le uom de BucklamUum diluiiii. 

H. Owen a également décri^lei orpitbolithes de U méau 
localité. Il y a ligualé un laotoDi de la taille du culbirlet ! 
aureii, mus indiquer, louterois, les rapports que ce vaulonr i 
pourrsit aroir avec le perenoplète de l'EDrope. Il y a indiqui i 
ou autre geure nouveau de la même lauiille qu'il a nomml ' 
lilAomus, eti'eipècc qui an faisait partie fuiluiiniii. 

Karg uoui a fait couuailre les dèbiii des oiseani qni ont ! 
été découverts dans les icbisCei d'OEuiogea, signalés depnk 
longtemps par Btumeubacb. Ces débris lui ont paru le rap- 
porter à des espicei de tirage analogues i la bécasse scolopax; 
mais ils apparlienneat i des tertaini d'un autre étage qiw 



teuce, n'ont rien de commun avec le pritendu gtyphua attli- 
quitatU indiqué par taut d'autairs systématiques. Celte es- 
pèce, i laqaelle ou avait attribué uue grandeur colossale, n'a 
jamais exiilé. Par une méprise assez siognlière , son admiuion 
• été uniquement fondée sur des cornes fossiles de rhinocéros. 
Cette dernière circonatauce ■' accorde parfaitement à ce que 
l'on sait du gisement de ces débris. Ces cornes, rapportées, «■ 
ne sait trop cominenl, à des oiseaux du genre des vautours. 



ont él*dtera»«rtesàLaihowjiir lea cfitei asiatiques et amW- 
caioes rapprochées *Iii detroil de Behciiig. C'esl aussi dans le 
dilavium de ces régions glacées que l'on découvre, chaijuB 
jour, les débris de rhinocéros et d'autres grands paehjder- 

II. OtIUDI DES TEHRIIH* TIRTIIIKIS HOrEifS (Afioc^tw). 

Les restes osseui qui signalent les oiseani ne sont pas bor- 

(doccneVOn en découvre également des débris bien recoonaissa- 
bles dans les terrains d'eau douce moyens, ninsi rpie dans le* 
dépAts dilaTieni, Déjà Cuvier eu avait indiqué dam les pre- 
miers de ces terraiui, cl an térienrementFanjas de Si-Fond avait 
rigoalé, en 1811, le tarse d'un grand écbassier, qui avait été 
rencontré dans le» miroei du mont Lîbie, ^èsde Ganat : 
bien auparavant encore, Lamanon en avait signalé à Mont- 
martre en 1785, et (^mper y avait aperçu un pïed en i;S6. 



Il en reconnut neuf espèces à la seule forme de leurs pieds ; 
ces espèces se rapportaient les unes à des oiseaux de proie, et 
les autres i des echassiers, des gallinacés et à des palmipè- 
des. On a dislingoé, parmi la première famille, les genres 
halimtus, butta et strix. D'un autre cAté , tes echassiers ont 
préseoléles genre» ibis , scolopax , pelidna, inn^u ttnumenins ; 

les palmipèdes un pélican. 

Depuis lors de nooibreui ossements d'oiseaui y ont été re- 
cueillis par MM. Croiiet , Laiier et Bravard, et le Moîéum en 
po^èdedes quantités irès-considé râbles. M. Jourdan a signalé 
uncalhard-esdaoslesraémeslerraiai.el M. Demey des es- , 
pècesqueleursbccsallougés, à pointes aiguës, rapprochent de* 
cbevnlieri. Il les a rencontrés eu nord de Gergovia , tandis 
qu'il a observé des grailes et des palmipèdes au sud du même 
plateau, au-desSDS du village de Merdogne. 

Enfin, M. Laiwr a trouvé auprès de Neschers et de Perner 
des œufs d'oiseaui bien déterminables, quoiqu'ils soient assc» 
généralcmeut brisés. Il en est poorlant do parfaitement con- 
servés, dont la coqnîUe, saus fracture ni fenle, est remplie do 
la même malière qui les enveloppe. Depuis lors, MM. Croiiet 
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et laudan t'ea «ODt ptocuTéa d'assez intscta pour JCre 
porta à quelque cipèce paluilre, peal-étre au flamaad. 

EuRq, h. CervBis a \a Jaus la collevlioD ^ue M. Cro 
cédée au Muséum de Pari», un larse qu'il crail avoir a 
tenu à un oi&eau de proie, une léte de flamand, dei O' 
cbauieii cnllrirottres voiiînides bëraai,et d'anlres fragmanti 
injélenniaéi. Il a égaleiuenl obiervé d'ai 
de gallinacé, rapprochés de la perdrix, 
plume bien reconnaiasaLles (i). M. Jourdau eu a Égalemcut 
lecuciUi daui tes mêmes terrains de l'Auvergne, aupiél 
de CJeschers. 

Le débris oiseDi le plus intéressant qui a été déuit i 
M. Gervaii est une poriion du carse d'un (jallinacé rapprocl 
de l'éperon, qui parait avoir appartenu à une eipèce plni 
TOiiine du coq que du paon. Ce débris annonce uu olseaa 
d'une taille intermédiaire entre ces deux galliuacéa , mais 4 
jamlM moins comprimée qae chei le coq. Seulement, ÎL y a 
du daule pour le gisement de ce tarse, qui pourrait bienavoic 
appartenu i répofjue diluvieune. D'autres fragments de la 
même partie >e rapportent à des oiseaux analogues, ani per- 
drix, aux francollns et aux pelÎM tétras, sans que l'on puisse 
dire de quelle espèce ils seraient plus aualogues. 

c dans le calcaire 



iphériquelet rapproche des lEuli des 
'liculièrenient des grands ducs, ou 



seaux rapaces, parti 

grandes chouettes. Ces œufs n'appartiennent pas a 

mes terrains. Les marnes tertiaires de l'étage pliocèi 
ont également fourni une eiirémilé supérieure d'u 
gauche d'un échasster du genre des hùrons', mais d'u 
petite taille. Ce dernier fragment a été rencontré t 
marnes de la Gaillarde, prts Montpellier, avec des fre 
de lignite et la corbula rttiotuia. 



s fossiliférei 



a gypseux 



ce. Ces plome» paraissent avoir appartenu à différentes 
parues du corps des oiseaux dont elles rappellent l'ancienne 
existence. On pourra en juger, en jetant les yeux sur les 

C 'anches que nous en avons publiées dans notre Notice sur 
Proteuce. Les unes se rapportent an dessus du corps, lei 
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On senl combien il ierait difficile de reconnaître la famille 
deioîseauiàlaquellecespluiaespeavenl avoir apparienn. Tont 
ce que l'on peut sopposer, c'est qu'elles doivent provenir de 
petites espèces, pent-éirede l'ordre des pastereaui; mais ce 
n'est là qu'une présomption. 

Du reste, lorsqu'on compare les débris de cet ordre d'ani- 
maux avec les espèces actuelles, on est plus certain de ses 
résultais loTsque cette coDiparaisoa aminé i les considérer 
comme diftérentt, que lorsqu'on leur trouve des analoeies. 
On sent, en effet, combien de caractère» différentiels disparais- 
sent, lorsque l'an est forcé de s'en tenir A quelques restes épart 
presque toujours incomplets. Ainsi, nous croyons pintûtque 
le namenivs gypiorum des environs de Parts est nna espèce 
éteinte, que noos ne sommes certains que te jÂanicopttnt 
ruber des terrains de l'Auvergne soie réellement l'analogue du 
flamand, qui vit maintenant dan» les parties méridionales de 

l'époqae diluvienne que les divers observateurs et nous- 
m£me avons rapprochées des espèces vivantes, quoiqu'elles en 



avec les espèces auxquelles on serait tenté de tes rapporter. 

M. Blanchet a découvert également des plumes d'oiseaux 
dans les terrains gyp;enx d'Aix, qu'il a rapportés â des es- 
pèces da genre des hérons (■>). 



m. omiiix 

{Older pliocène.) 
Les oiseaai ont laissi, tnSa, de leurs débris dans les ter- 
nitu Urlîaires lupérkurc de l'Angleterre, ainsi qae dans 
ceux de la Suiue. Les derniers ont paru le rapprocher des 
gallinacés voisins de no're coq. Le Val-d'Arno en a fourni, i 
ce que l'on assure, un grand nombre aux naturalisles ila- 

L'IUlie avait dn re&le , depuis longtemps , présenté dïs pla- 
ines fiiuiles. Faujaa de Saint-Fond ca atait indiqué deux bie> 
distinclet dans les formalloni marines de Vestena - Nova 
[ MoDte-BoIca] , dans U Véronais, qae les uns ont placéM 
dans l'éUge crétacé, el les autres dans lea terraitix tet- 

Nous en avons nons-méme indiqué dana les formations 

gypseusesda bassin tertiaire immergé des environs d'Ail en 1 

Provence ; mais , comme nous les avous déjà signaUes , nous j 

n'y reviendrons pas. ' 

Du rots, les ossements, ou d'aatres débris d'oiseaux, ont ' 
été reconnus dans an grand nombre de terrains, depuis l'é- 

fos si libres. On a cru apercevoir trois espèces principales k i 
cette époque, lapins ancienne parmi celles où l'on snppou 



m. TARLEAU DES MAMMIFÈRES FOSSILES 
DES TERRAINS TERTIAIRES. 

A. MAMMIFÈRES OtDELPHIENS. 

TBiBD DHtQOE, — Manupiaui. 

Les mammifères didelphient , ou les auimanx manupiaul 
qui ont laissé de leurs débris à l'époque secondaire où ont 
vécu deui genres e( trots espèces, ont ofFerl également dea 
repréieniants à l'époque lerliaïre. Le premier genre que nous 
y signalerons est celui des sarigues (didilphis), qui fait partie 
des marsupiaux insectiioree. Quoiqu'il appartienne ji l'Amé- 
TiquB, et qu'on ne le rencontré iDaintenant que depoii la 



Plata JDiqn'à la Virginie, il n'en ■ païmoini vicv. ea Euiope 
il l'époque tertiaire. 

La première etpèie de ce genre {Jidelphis Caviet i) ■ été si- 
gnalée par Cuvier dan* l« gypaet lie Moatiuartre, uù l'oa 
ca a ITouvé noe autre eipècc. On en a renconlré ëgalemeot 
quelque! rragmeutt daai Ict eaviroui de Provins et dam le 
comté de Saffoik. Ceni-ci ont été dëeritt par M. Owcn. Oa en 
cite auui en AnTcrgoe. 

B. lUUHllÈRES HAHINS OU CÉTAC^. 

La câtacè* ont 4té représeotét à t'époqne tertiaire par ud 
ccrlain nombre d'eipicea dont aucune ne t'est perpétuée iut- 
qn'i la période qualernaire , où tel mers étaient rentrées daDi 
les bassins qu'elles occupent auJoard'iiuLp 

I. ^'D^s n avons pas encore assez étudié les débris osseuï 

aui dugongs, pour être certain qu'ils nul réellement appar- 
tenu ï ceideai geniet. Nous nous proposons, soui peu, d'eia- 
miner ce* débris, qui iodi en trop grand uonibre et trop dif- 
férenls les um des autrea pour ilre rapportée tous su genre 

II. Le genre neloi^lJ^iiiiin de M. Chrislnl oFfrait les di' 
ver») parties df sopsqoeletle analogues au dugong, dont il 
aiait les dépenses avec de) molaires leniblaliles à celles des 
lamantins. Ces dents offrent de si grands rapporis aiec celles 
des pachydermes, que Cuvîer les avait attribuées Aune nou- 
velle espèce d'hippopotame, à laquelle il avait donné le nom 

U. de Christol rappoile su même genre le crâne du pré- 
tendu lamantin d'Angers, décrit par Cuvier, ainsi que d'autres 
os indiqués par lui comme appartcnantà la même espèce. U 
en est de inéme, selon M. de Christol, d'un humérus considéré 
par Ciivier comme se rapportant aux phoques. 

Cegenf e offrirait deux espèces , k eu juger parleurs dimen- 
^ons. La plus grande a él* découverte dans le terrain tertiaire 
moyen de la Charente et de M«ine-el-Loire , et la moindre 
dans les terrains tertiaires marins supérieurs des environs de 
Montpellier et deBeaucaire-Nous avuns eu quelques moments 
en noire pouivir un squelelle i peu prÈs entier de cette der- 
nière espèce, qui avait été rencontré dans le calcaire moellon 
<le cette dernière Tille. , 



m. H. Ow€D s établi fODS le nom de zeaglodon un nonisaa 
arareqaeM. Harlan avsil placé parmi l« repiilei, ctaaqad 
ilagaitdDnaéleDomdaÏDitJosauri'i.L'eiaraendutiisadesdcntt 
lie cetla «ipèce.tt leur mode d'implantation, lui ont para 
jnitifîer la place qu'il lui a attribuée. 

Cet habile anatomiste a donni k l'uniqne espèce de ce 
genre, ddcoaverte i Alabima (Etati-llnii), le nom de leui/lodoit- 
celolitei.- 

SECONDI TRIBO. — SouffeilTt. 

I. Les dsophini paraissent avoir été assez r^pandui Jant lei 
mera de répai{ue (eTtiaire. Cuviereu avait déjà signalé pla- 

Li) première espèce, le delphinas Cortesii, Tient des callinei 
des Apennin! ; la seconde, ou le fletpkînas macm^enius , iet 
faluDs dei Landes. On a également rencontré dans les méiDei 
terrains, une autre espèce Bsseianalt^ueaudanpliin comoinn. 
Covier a nommé delphinus longiroiiris, une espèce remarqua- 
ble par l'allongemeot de soo mnsean. Elle a été décoUTerte 
dans le calcaire ([rossier de Maine -el-Loire. 

EnBn M. Olfera en a indiqua une cinquième espèce dans lu 

delphinusKarsUnii. Elle lui a paru faire le passage des <f«(;>Ai' 

II. Il j a bien pins de donlea sur l'ancienne eiislence d« 
narvals. Toutefois, Cuiier aunre en avoir vu dans le musée de 
Lyon , et Parkinson prétend qne l'on en a déterré snr ta cèle 
d'Esiei. D'un antre côté, Georgi cite nnedent de narval comme 
ayant été trouvée dans les terrains géologiques de Sibérie; 
celte dent est conservée dans le musée de Saint-Pétenbourj 
avec d'autres traj] mènes. 

III. Cuvier a établi le genre apAiwi sur des ossements fos- 
siles, qui lignaleutdes animaux intermédiaires entre les hy- 
peroodons et les cachalots. Il a fait connaître trois espèces daus 
ce genre, qu'avant lut observations de M. de Blainville on 
coniidérail comme perdu. 

1" La première, on le liphius cautroslrii, a été découverle 
dansles Souches-da-Rhdne; 

1° he siphius plaitiroslris , du bassin d'Anvers; 

3" Quanti la troisième, le zîphiuslongirostns, on n'en con- 
naît pas le gisement. 

M. de BJaioville a si^alé une espèce de ziphius qui vit aU' 
jouitCbui dans lesmers des Indes et qui pronve qui) ne t&j^t 
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îait \es gcDret squatodon et crenidetplànus- 

IV. Lh cacbalots {physeler, Lione] ont \aiiii également de 
Jtan débrift dans lea terrains tertiaires supérieure du midi de 
il France. Nous en avani du moins recuauu plusieurs espèce* 
dans leteDiiroas deUoDlpdlier.II eu eil qni paraïsseut avoir 
été fort grandes. 
T. Les dAbrï) des baleines ont été dgatemeul découTStl* 

lol mime de Montpellier, foimi par des ublei marinsco- 
qttiiJien , en a fourni des fragments considérables. Eu effet, oa 
a rencontré une braucbe à peu près eolicre du maiillaire in- 
férieur appartenant à ce genre. 

Cuvier a indiqué deux espèces de ce genrs qui sa rappro- 
' tLent des rorquals. 

i" La preiniète ou la balana Cuvieri , dont on a découvert 
plosieors squelettes eu Lambardie ; ^i" la talarna Corusii pn>- 
lient d'un des affluents du Pô, où elle a été peut-êlie en- 
Irainée par les courants, comme les assemenlsdu même genre 
nucontrSs dans les terrains d'eau douce des Ixjrds du Ahin. 

Eufîn Cuvier a signalé comme appartenant aux baleiuei 
proprement dites, la bakena Lomaaoniij trouvée dans Paris 

Clique et une cavité articulaire mains étendue que dans l'es- 
pèce franche. 

lEcosse, en France et en Allemagne; mail leur détermiualiou 
<H H incertaine, qne nous n'en dirons pas davantage. 
C KUHHIlÈltES MOItODELPHES. 
PREMIER OBDRE. 



piIMiËBt TriBO. — Proboscîdiéns. 

I. Les éléphants ont laissé de leurs débris danf l'cpoque 
tertiaire aussi bien que dans l'époque diluvienne, où leur* 
espèces sont cependant plus nombreuses. 

1° Ainsi, ['eirplias primijenius 3 été observé dans les gra- 

f>''iu meriJionafis daus les calcaires d*eau douce graveleux des 
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BnTirom Je PéuDas. Des fragmeali, pent-étre ie cette et* 
pèce. ont iti également observés dans la motlasse dn Hantai 
h Molière , prit de Neufthâlel. 

Onaégalementreiicoiitrédesdébrisd'élépIianlsenAlgirie, 
aiasi (jue dans les dé pals tertiaires récents du pied des monts Hi- 

pèca d'éléphani vivante, elle n'en présente pas nioias des 
restes de ces animaux i l'ipoqne diluvienne. On les rèocootte 
plnlAt i l'époijoe dilnvienue qu'à la période tertiaire. On > 
rapporté l'espèce que l'on y a rencontrée é, i'el^liia primijt' 

II. La période tertiaire a ^lé également caractérisée parti 
piésenea de plusieurs espèces de mastodontes. Ainsi, danik* 
îignites de Zurich, M. Schini a découvert une espèce de 
ce genre, qui a les plus grandi rapports avec le masif 
don anjuidrfens; il l's nommée nuisiôdnn Zunansis. Lapre- 

■opérteurs de la plus grande partie de l'Europe. M. Rsapi 
aignalé le mosiorfon ignjiroiii-is dans les terrains du mÈrW 
tge d'Eppelslieim. On a encore signalé comme appatteminli 
la mSdte époque: ■■ le maslorfon anrenensis de l'Auvergoei 
qui n'est peut4treq>i'un jeune individu du mastodon longinf 
lrii:3*\emasiodon m.nWui de la Bavière et de la SBie;3'h 
maitodim lapiroides de Monlabazard. décrit par Cuvier. 

Les terrains d'eau douce de l'étage moyen de Sausansont 
aussi offert des ossements qui appartiennent an mâme genit' 
L'une de ces espèces, rapprochée dn miuiodrm aryailide^i, 
avait de moindres dimensions, tandis que la secouiie, nl>* 
prochée du lapiroldes, était plus petite. 

III, CeM encore i la Iribu des pachydermes probaicidieM 
qu'appartient le dinoiheHum, genre perdu, établi par M. Ksuj^ 
et dont M. Klipsteina découvert une tête entière dans les sa- 
bles d'Eppelsheim, Cuvier n'en avait counu que quelques mo- 
laires, et les avait rapportées ï une très-grande espèce qu'il 
crut être un tapir gigantesque. L» découverte des mâclioin» 
inférieures du mastodonte à dents étroites, armées de défeuS 
«naiogueiàcellesduiiinollierium, mais dont la directions* 
différente, a ramené M. de Blaioville à l'opinion soutenaeptf 
MM. Kaup et Owen, qui , loin de voir dans cet énorme l'A- 
mal rien d'analogue aui cétacés, l'ont considéré, au contrain 
comme un pachyderme proboscidieo. 

Troi) espèces de dinotlierium ont été déconvërlei dani 1'^ 

„...„. Gousk 
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Ugt moyeu el supérieur dca terrains tertiaires de la France, 
deU Saiueetde l'Allemagne. La |ilu] grande , le dinalteiium 
gijaHleum (lapir glgantetque. Cuvier) de Frauca et d'Rppels- 
lieim, est celle dont on possède une léte entière. La seconde, 
plupetite, ou le dinoiherinm CuvierilKaoy) se trouve aussi eu 
Baiiire et CD France. M. Hermann de Meyer l'a décrite sous 
leBOm dt dinotUriunt Bnuaricum. La dernière, ou tedhiolhit- 
n'um médium de Kaup, a été reucoatrée dam les sables ter- 
Itairet d'Eppelaheim. 

aRcOHDE THiBn, — Pach/denBts ordinairti. 

I.LahlppopotamesonlétëreprésentésÂrëpoqaetertiaire.On 
a signalé Je grand hippapotame(Ai/i/K)po(aniuj major, CuTier) 
dans les terrains tertiaires supérieurs daPuy-de-DAme; l'ïhîp- 
popolamus Sivalensis, desmoatagneiSivatik; 3°ïhippopoUimut 
distimïlii, d'une plas petite dimension et de la même localité; 
4* enfin, M. Cliffa découvert des ossements de ce genre, plus 
petits que l'eipèce viianl dans le paya des Birmans. 

II. Le genre polamohippus , établi sur des dents trouvées en 
Allemagne par H. Jàger, se rapporte peut-être aur terraiua 

IH. Plusiears eipèces de cochons {sus) ont été signalées 
dan* les terraini tertiaires d'Eppclslieim par M. Kaup. La pro 
oière, lui anii^uui, est d'une taille mpërieure au sanglier. 
La lecoode, lui palrtochceruj , avait à peu près les mêmes di- 
mension], et ta troisième ,.111! aniedifiwùiniis, offrait ta slaturs 
du Ijaluroussa. 

Les terrains tertiaires de l'Auvergne ont oFfert iMM. Joliert 
et Croiïet une espèce de ce genre, qu'ils ont nommée lui 

Tune de celles que l'on a rencontrées dans tes lalilei d'Eppeli- 

Le» mollasses de ijnisse et le mo 
ment offert des débris de sangliei 

tnelle. Il en est de même des terrains lerLiairei uu pays oei 
Birmans et de l'Himalaya. Les espèces qui y ont été décoU' 
vertes ont paru à MM. Cliff , Cauttey et Falconer, n'avoir pas 
d'analogies avec lessangtiers vivants. Celles de l'Inde diffèreut 
assez de tous les pachydermes de cet ordre pour Bvoi^ servi à 
établir nngenra uouve3U,que les derniers de cet naluraliite* 

ly. M. Cuvier a fondé le geota diaropoUuniti but nna 
PuUnnUitogte, tomi », g 
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u de mâclioire et d'occipital des gypsu de Montmar- 
[. Onen a coaGrmé cette observation du foadaMur 
icience d«i fouiles, à l'aide d'une mictoire preaqiia 
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de Parii, mais encore daoa ceux de l'ADglsIerre , de l'élige 
infirieui. La Becoude eipècs, ou la duiropolamus Meissneri, n'a 
été encore renccutrée que daas la mollaue de U Suisse. En- 
fin, M. ClifF eu a indiqua, avec doute, une irainime espèce 
comme ayant éti rencontrai dam le pays do BirmaDi. Le 
gaure hfolkerium, établi par M. Hermaou de Mejer à raison 
de ion système de dentition qui ditfire de celui des chtropo- 
tamet, n'est coni|>osé que d'une seule espèce, découverte datis 
tes («rraini terUaites de Georgens-Gmand. M. Herm'snn ■ 
nommé cette espèce kjolheriuni Si*mmtrtixgii, 

V. Ce; t eucore à un geare rapproché des ehoropotames 
que M. Owen a donné le nom d'Âj-meotAenum. Ce genre est 
déjà composé dedeui espèces; la première , nommée, à raÏBoa 
de ses dimensions, liymcothenum leporinum, a ètè trouvée dans 
l'argile de Londres; la seconde, des terrains sablonneux des 
s tertiaires inférieurs, beaucoup plus petite, a «lé dé- 
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VI. Les anthrucniherium soul encore un genre établi par 
Gnvier, qui lie les chceropotames et les cachons avec les ano- 
■ ptothtriam. Ou eu couoalt déjà un assez grand nombre d'et- 
pïees, parmi lesquelles six étaient connues de Cuvier. 

1° La première , l'anlhracotheriam maynam , a été rencon- 
trée dans les lignites de Cadibana et les marnes lerliaîres de 
la Limagne et d'antrei contrées ; i* l'anlAracalAenutn miniK, 
IieaoGOup plus pelit, vient de la même localité de Cadibona ; 
3° Vanthracolhtrium minimum des terrains leniaiTes du dé- 
partement de Lot-et-Garonne-, 4" l'ont/iracalAeriiim Alsali- 
cuffl, d'une petite taille et de l'Alsace. Cuvier en avait , en au- 
tre, indiqué deux autres espèces au Puy-en-Velay. Le Bengale 
m a fourni une autre, que M. Peutland a nommée aaihmcolht- 

cotherium JUaiicum. Enfin, les terrains tertiaires supérieurs 
de l'Himalaya recèlent des dihris de ce genre, du moins 
d'après MM. Caulley et Falconer. 

VII. Les rhinocéros ont laissé de nombreux débris dans 

k période tectiaite, priacipalenuiit dgiiulwlget les plu* tj- 
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cmti de cette période. Les rettei de eei pachydeimei lont, 
tnmme cemdei iiiphants, répandus dam la plut grande par- 
tie de l'Europe. On en découTre en efFet en Francs, ta Italie, eu 
Aaglelerre et surtout en Allemagne. Cesanimaaxieunl bien 
plut avance) au nord pendant la période diluvienne; car l'on 
tait qne Pallas en a découygit nn indiridu entier arec la. 
pean, sa chair et tes trament!, dans le table, ptèidela Léaa, 
Ten le 64* de latitude nord. 

Oa peni signaler, parnii les etpicet dei terrains tertiajm : 
l*le tiiinocero$ tïchoi^iiiui {CuTÎer); s* leHirnocenu minutiu^ 
oui, i ce qne l'on atsare, a 4tj rencontré dansledëpartement 
(ta Tarn et daat des terralDi da mAne ige ; 3* quant aa tAi- 
nocenu lepiorhinui il a £té admit par CoTier inr le teul dei- 
lin d'une tétc découierte dans les environi de Florence. M. da 
Cfaristol a supposé qne ce grand anatomiste atail élé trompe 
par ce deaiin, et que s'il avait pu étudier sur la nature le frâ- 
gment qu'il représentait, il ne l'aurait certaioelneat pai 
■ëparë du Uchorhinus, Un dessin nauveau de cette têle, 
■dresié an profeuenr de Dijon , l'a confirma dans son opi- 
nion lur l'identité de cette espèce arec le rliinocenia licho- 

Le rhlnocem inciiivus de Cnvier ett une «p^a mal cirae- 
tëriiëe. Aussi, a-l-on confondu, tout ce nom, des aniiuauc 
très- différents, ainti qne Tont démontré MH. Kaup et Her- 
mann de Meyer. On peut loi rapporter, btcc quelque proba- 
bilité, une eipïce qui avait quatre doigts but pieds antérieurs, 
et des ot nasaux trop grtiet pour qu'elle pût avoir des coniea 
inr le nei. H. Kaup lui a donné le nom dactntlieHum tncù(> 
vum. 11 faol peut-être réunir à^tte etpèce le rhinocerot Ay" 
pcectorhinas du même auteur, qni a élé obaervé dans lei ter- 
rains tertiaires de la France et de l'Alleniague. 

Il serait paisible que les rAi'nocrroj tttmdaclytui, toiwimo- 
xillaris et Ittradactytus breuimaxiltarit de M. Lartel ne fnttent 

tas distincts de cette espèce, puisque leun inciiivei étaient 
irget et aîgoès, et qne leur qnstiitme doigt ne portait pat ï 
terre comme cbez le tapir. C« espèces ont été trouvées dam 
les formationt d'eau douce de Sansani , fonnalious si riche* 
en débris demammifèrei terrestres. 

D'antres espèces de rhinocéros ont été indiquées dans Ici 
terrains tertiaires. Hérilent-ellei lei uomi particuliers qui leur 
ont M donnés, c'est re que lei obtervationi nllérîeuTM nous 
démonlMrODt. Nous na citeront donc let espèces tuivanteï 
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Îue pour mtoioire, sans ea gannlir l'antfacDlicilj. Teli >onl -. 
;i rhinacfvs Golif/ussii et leptodim de Kaup, ciléi pur lai aa- 
prâtde Viesbadeni Je rAinocerospijrnffiri. indiqua par MunMn 
coiDcne e« trouvant à Ccorgcnt'Ginuud; eofÏD, l«i rhinocent 

MU. de Cbristol et Kaup onl adiuis comme une etpèce dit- 
tiiicte, le rhiuucérot découvert ilani lei aable* teitiairei d'Ep- 
pelsheim, que Cuiier avait rapporté à loa rhinocéros jnciuvut, 
Mai dire ait avait on non de( iucisivet. M, Kaup lai a dotin^ 
ta nom de rhiaoaios Schteiermachtri , eu rbonDCiir de 

roaàCuvier. Du reate, le r/iiiuTcenu me^ar/iinuide M. deChrii- 
lol en ut trèt-rapprocbé, *'il n'etl pas identique avec celte 
etpèce. 

La genre de* rhlnncérai a eu également de* repréientaiit* 
dam rinde pendant la période tertiaire. MM. Caalley et fa.U 
coner en ont tignalë deux eipèces daaa 1rs tenaini terliiire* 
mpérieuti de l'Himalaya, lis en ont décrit une uni le iiom da 
rhinocfros angustirictus ; l'antre n'est pas encore détennioéa. 
. VllI.LeicfiumolAeriumdBFiscberfbrcoenl un genre rappro- 
ché de> rhinocéros, du moins per la disposition des dentf mo- 
laires. Il païalt avoir -vécu à l'époque la plui récent* de la 
période tertiaire, La première eipice , connue seulement par 
un fragment et nomméeekimoffienumFiJcheri, a été IrouTéa 

l'efoiniotAerJum Keittrlingii, a été rencontrée daDslevoiiïaaga 
de la mer Caspienne. 

IX. Deai espèces de tapirs ont ilk signalées dans tes terraïDf 
tertiaires de l'Europe. L'nne, décrite par M. Kaup soni le nom 
de lapir priscus, vient des sables d'Eppelsheim ; l'autre, Tap> 
prochée du tapir des Indes , a été découverte dans les terraini 
tertiaires su|»trieurs de l'Auvergne, par MM. Croîiet et 

X. Le lopAi«Ion est un genre perdu, fort rapproché de* 
tapirs, et qui a été établi par Cuvier. Ces animaux, asseï tare* 
dans les étages inférieurs et supérieurs des terrains tertioJret , 
ne sont abondants que dans l'élsge moyen de ces même* ter- 
rains. Les espèces des lophiodons, en ss^ei grand nombre, ont 
été signalées, pour la plupart, par l'auteur ila Bectiercha 

i' La pins grande, ou le lopliiodon Is'eknst, est très-com- 
muna auprès d'itsal, dans les macienoi verdllres, dili gréa 
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de CarcasjODDC. Oa l'a égalemeot dëconTertB dam la M)*i- 
ronl d'Ai^ealon it de Soisions. 

i' Le lophiodon <Ie Uoniaboiard et d« Gaonali 

3* Le lophiodon tapiroidtt de Buctisweiler; 

4* Le lophiodon Monspesvlanum, dei lerraiui muriiii IDpé- 
rieiirt de Bputonet , près Montpellier; 

S* Le tophiodon Buxovilianum de Buchsweiler ; 

S* Lelophiodon du Laonnais; 

2° Le tophiodon mtdium d' Argentan ; 

S" Le tophiodon lapirotherium det madgnai Yerdlttt) 
d'Iuelet dei ubie» d'Eppelibeiro; 

9* Le lophiodea AurtUanenst, dea eoTirons d'OTlésoi ; 

lo* Le lophiodon oedlanicum, dlstel , 

ti' Le lophiodon minuluni d'Argeoton et de Boatonet, prêt 
UoDtpellier) 

1 1* Le lophiodon minimum cTArgenton ; 

t3» Dpb autre espèce , d'Argenlon , d'un tien pin» petite 
qae le tapir jeaned Amérique; 

i4* Le lophiodon sibiricumàe Fischer, trouTé à Orenbourg , 
S[^rtieut probablement lui terraini tertiaires moyens. On 
a, tontefaîs, cité des débrii de ce genre dant le calcaire 
grossier de Parii qni appartient aux terralm lerliaires inFi- 

XI. Les palaolheriiim sont encore un des genres de pachy- 
dermes établis par Cuvier; ces animaui abondent dans iet 
terrains tertiaires de l'élage moyen. Leurs débris te trou- 
vent e'galemeiil dam l'élage supérieur de ces mémei forma- 
tions , mais ils y sont fort mces et encore plus dans les depuis 

1° Le palrotherium magnum, de ta taille du cheval, dei 
gypses de Montmartre, ainsi que les espèces suivantes : 
î" Le palieothent4m médium, plus petit que le cochon ; 

4° Le palœolkerium Ia(um,à pieds encore plus courts et plnt 
itaUi ; 

5* Le palaoihtriam curtum, de la taille d'nn mouton ; 
6* Le poiliol/ieriiim minus, pins pelit qu'un mouton; 

J> Le paloBthenum minimum, de la Uille du lièire; 
" Le palœothcriiim Aur^lianense , de Monlaluurd, prè* 
d'Orléans, de Montpellier et de Georgens-Gmund ; 

g" Le patamtherium Isselanum, de la taille d'un monloD, 
des macignos verdâtret d'iuel ; , 
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^0* Le paLtalherium velanum, cipèce doaCeuu dn Pa;>ia> 
Tïlay ; 

1 10 Le patiBiiherium «futnum, rapprocha du cheval, des 
terrains d'eau douce moyens de Sanuias ; 

11" Le palaolheriuTii paniulum, nn peu pipi grand que la 
lièvre , ilei macignoi conjpucles des eaiirOQt d'I)»l et de Car> 
cussouue (Aude). 

On a encore signalé dei débris de ce genre dans ]e> mol- 
tauej de l.i Dordogne et des environs de Znricb. Cuvier avait 
reconnu que lu premiers île ces diliris différaient des espè- 
ces àe palieolherium de Monlmarlre. 

XII. Le genre chalicotherium a été établi, par M. Kaup, 
sut des dénis malaires anslogaes Â celles des anoplotherium. 
La première des espèces de ce genre, nosnmée tltalicoiherium , 
Goldfiasii, a éié trouiée, ainsi que ta suivante, dans les salde* ; 
tertiaires d'KppelsIieim. Ses dimensions Calaient celles du 
rhinocéros de Jaia. Le i:l\aliailhfriuni aniifuun avait la 
taille du rhÛKicëros de Suniatrfl- 

XIII. Les anoplollierium , genre perdu établi par Carier, 
OUI été considérés, par en grand analomisie, connue ayant de* 
analogies avec les rliinncéros , les cbevani, les bippopo lames. 
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Ce genre ne couipc'ui) que trois espèces, deux de l'Europe 
el une de l'Asie ; 

>° La première, rana;i[a(Aeriunicaininiine,de ta taille d'un 
petit Sne, a été ohservée a Mantmarlte, à l'tle deWight et 
dans te midi delà FtaDce; 

1° La seconde, des dimeniioDS d'uQ cochon, est l'anûptoiAe- 
rium sccundarlum de Montuiarlre ; 

S" La Iroijième, Yanoplolhenum poslerogeniam , troaTée 
dans les monlajiaes deSivalik par MM. Canitey et Falconer. 

XIV, Les xipbodoiis de Cuvier son! en quelque sorte des 
aDoplollierinm h formes grêles et légères. Cuvier n'en a fait 
Connaître qu'une seule espèce , le xipluxion gnailt, de la taille 
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iati diaiDOii. Il l'a rencontré daoi lu gypui de Hontmar- 

XV. I.ctdichabanei, de ta taille des lièvre*, avsienl à peu 
près Ifi mtiDei caractèKt euentîeli. Les gypseides entiront 
de Paris en onl fonraj trois eipècei i Caiicr. Il les a dési- 

coade, sous celui de dicliobune marina; et la troisième, soui 
celui de dicholiane Mi^aa. Les deux dernières égalaient à peu 
préi la grandeur d'an coehon d'Inde. 
EdSd, m. Owen en a décrit une qualriènie têtu le nom de 

del-Angîeterre. 
f XVI. Le> çplolhtriunt de tdyier et Parien sont dec pachj- 
, deimei dont le> rapport! avec le genre précédent lont nu- 
BÏfEiieg. Ils en diFlirent cependant par leurs canines taillan- 
la et an|aéei, comme celles des lapin el des paleotheriniD. 
Deux ïipèces de ce genre ont été lignalèei dans tel ler- 
ratos tertiaires de l'Alliei' : Coplotherium blicurvaluni, de U 
taille d'un lapin, et l'oplotherium teput^nadium, qui a été plm 
petit. 

XVn. CetI probablement auprès de> oplolhtrium que l'on 
doit ranger les adapii, qui ont aucii des canines ssillaatpt et 
des molaires snalc^ues à celles des palaoïheriiim. Covier s 

I niwn de ce qu'elle a été rencontrée dans les gypses de 
Montmartre. 

XVIil. M. Braiard a désigné tous le nota de cainotherium, 
■D pachyderme Btseï rapproché deianoplnlkrrium. Ce genre, 
qui n'est antre que l'o^Jolfieri'um. a été observé dans les ter- 
raina tartiairet d'eau douce de l'Aavergne. 

XIX. D'nnantree6té,MM.CaulleyetFaIconer ont établi 
un genre nouveau pour un pachyderme découvert par eux en 
Asie , duDi les dépAls sub-faiiualayeni. Ilslni ont dooné le nom 
de charolfienvm. Comme les précAdents, il appartient à ta pé- 



XX, 



t peul 



ut'«trB à la même période qne 


l'oD doit rap> 


nocraucAenia d'Owen, qui réun 


il de, car^è- 


pachydermes et au. ruminant, 


1. La seuU et- 



porter le gi 

rea propres a , _ 

pèce que nom a lait connaître l'habile a 

Tenoni de citer, le macrauchetxia painyoniai, a été trouve 

la c6te de la PaCagonie, daoi l'Amérique roëridionala., : 



I0« IITKt IT. CHlPimi Tl. 

XXI. Nou* deTOnienSa i M. Owen la Ci 
pore bien plni eitraordinaire. Les toxodtms onl des analo- 
gies, par leurs incisives ,avcc les rongeurs, et avec les cétacés 
par t'aplalissemenC de leur occiput et la petitesse de leur cer- 
veau; tandis que la coœpcuition de leurs molaires et la lour- 
deur de leurs formes les rapprochent de quelques édeutéi 
Î'gantesques de l'ancien Monde. D'an autre c6té, le nombni 
! leurs ineiaivea et de leurs molaires , et leurs formes géné- 
rales les rapprochent des pachydennes, près desquels nous le* 
placerons provisoirement, jusqu'à ce que l'on connaisse le* 
autres parties de leur sqjelelle. Une téie enliÈre du toxodoa 
plaiensis a ité découverte dans une marne argileuse tertiair» 
de l'Amériiiae méridionale. Cette lete, quiavait une longueur 
de près d'un mètre (3 pieds) , peut faire juger de la taille d« 
cette espèce. On croit pouvoir loi rapporter une mâchoire in- 
férieure, rencontrée à Bahia-Blanca. 

DEUXIÈME ORDHE. 

I. Les chevaux oat^tè plus abondants ï l'époqne diluvienne 
que pendant li période tertiaire. Il en eiiste cependant d'as- 
•ez Dombreui débris, parlicntièremeut dans les terrains ter- 
tiaires moyens et supérieurs du midi delà France, pourpou- 
voir douter qu'ils y aient réellement vécu. Il est seulement 
difRcite de leur assigner des caractères assez précis pour les 
distinguer des chevaux actuellement ytvsnis. 

Il paratt pourtant n'en être p!|s ainsi des chevani des ter- 
rains tertiaires supérieurs de l'Himalaya , auxquels MM. Can- 
tley et Falconer ont donné le nom d'e^utis SivaUnsis. Il en est 
peut-être encore de même des chevaux signalés par M. Dar- 
1IÙ1 comme se trouvant dans l'Amérique méridionale, mé- 
langés à des ossements de loiodons et de megatherium. 

Quoi qu'il en soit. VejuM faisilis {equu, adamiiictn, Schlo- 
tbeim) de l'Europe , et peut-être de l'Asie, ne paratt pas dif- 
férer des chevaux actnek 

II. ifippolAciium Eaup; hippariaTa de Christot. 



» pachydern 



il plus plissées que dans les chevaux propre- 
mes de ce genre le rapprochaient enquclqua 
nts, particulièrement des cerfs. 



■UMMIFimt MMILII DU T 

H. K^op en a obsEné deui eipècei daai les ublci lertùi- 
m lupérienri d'FppeUheiin : la première, de la taille d'na 
petit iheval, DU t'hippoiherium gracile; quaiil i la icconde, il 
lai a donna le nom d'hippoOierimn nanum. 

TROISIÈME ORDRE. 



TSIBD DMIliaR. — tfynHécopliBges. 
Un wnl genre de cette triba a été indiqué comme appiTte- 
nint à la piriode tertiaire. Ce genre e>t le macroth^rium de 
a. Lanet.compoië d'nneapèce unîcjue, \e macrolhtrium gi- 
gonirunt. Ce pangatin giganteiqne, indiqué en premier tien 
par Cavier , ■ éli trouvé en Allemagne at en France. 



QUATRIÈME ORDRE. 



Le» rongenn ont apparlenn i la pdriode tertiaire, tout 
anul bien ijn'à l'époqoe quaternaire, oil certain) genrei ta 
font remarquer par le nambre de lenri indifiJuJ. Le> genrei 
de celle famille ont éti aiseï nbonifanU aux deux dernière! 
ipoqnn dei tempi géologiqnei. On a, du reile, indiqué lai 
genrea iniTants comme caractériunt les terrain* tertiaire! 
de dirari ïgei. 

PBuiiRE TiuiD. — £ciiiimiJi. 

Cuvier a cilA. comme «e ironiant dam lea gypiel de 
Hontmartra, na écurenïl voisin de l'eipèca 



I. VanMmit aperciliaris , espèce nouvelle de mannotte, 
■ éti indiquée par H. Kaup comme des terrain! tertiaire* 
d'Eppeliheim. 

II. Le! loin ool été représentés dans lei gypses de Mont- 
martre. Cuvier y a ciM deuiesptce) de ce genre. Il a rappro- 
ché la première du ir^oiui oveUanariut ; quant i ta se- 
conde, un peu plut grande, elle a élé reconnue d'après non 
lenle michoire inférieure. EuËn, M. Kaup en a signalé une 
troisième dans les terraini d'Eppelibeim , à laquelle M. Ho-- 
inann de Meyer a-donnéle nom de myoxus prtmigcnius, 

TROHiBHE TEtxbn. — Macropodes. 
Les gerboiset [^dipui, Gmelin) ont été renconlréei , & eu 



qu'il paraît, daai les («rraim lertiaim de la RoMie et de 
1 Alleoiagne. Les espèces de ce genre n'ont pas été encore ii- 
lerminées. 

QDATRI^I TRIBU. — tagostomes. 

Let megamis tout de* grands rongeurs déconverU par 

M, d'Otbigny dans les gris tertiaires de la Patagonîe. Ils ont 

été délerminés par M. Laurillaid sur un tibia et une rotule; 

il a établi , sur ces seules pièces osseiues , le megamis Polo- 

ciHQU[iiu TRIBU. — Jtrchéomei. 

I. MM. Lafser et de Parien ont décrit . comme se troDTaut 
dans les terrains d'eau douce de l'AuTergae, une aauvdle H- 
pice du genre arckœomis. 

II. Quant BU genre aulncodon de Tenuninck, qui habita 
mainteniul l'Afrique, Il aurait également été représenté 
CD Europe, si l'on pouvait Ini rapporter une espèce des tet- 
roÏDS tertiaires d'Eppetsheiia, à laquelle U. X.aup a doDué la 
nom d'autocodon lypui. Cette espèce parait apparleair à la !»• 
mille des castors. 

III. MM. Layser et de Fariea ont indiqué, dans les ter- 
rains d'eau douce de l'Auvergne , aae espèce Htckimys qu'ilt 
qnt décrite sous le noni de brevictps. Quoique le ijslème da 
deutiiioa des pièces osseuses sur lesquelles ces observateur! 
ont établi cette espèce, aient let plus grandes analogies avec ce- 
lui dtt eckimys , il est donleui qu'elles se rapportent réeUe- | 

StllèME TKIBir. — BaU. 

I, Les rats paraissent avoir eu des représentants à l'ipogua 
tsr^ire; du moins, MM. Ceatlej et Falcoaer en ont dté 
pliuiears espèces dans les terrains snb-binulayens. Elles n'uu 

pas encore été déterminées. 

II, Il en a èlé de même des hamsters , dont M, Kaup a dé- 
crit ntie espèce des sables tertiaires d'Eppelsheim , sons i* 

avec le hamster commun. 

m. I.es campagnols ont laissé également de leurs débrit 
dans les terrains lerliaireisnpérieursdB l'Europe. MM. CroiieC 
et Joberl en ont du moins indiqué des débris dans les formu- 
lions de celte époque, et Cuvier dans lescoucbes fossiles de 
yfalscb, en Bohême. Celle dernière espèce parait BToir été d« 
la taille du sohennaas. 

„...„. Gousk 



lUiDiiFius roMiixi rat tnaiim tutuiru. )o3 
nPTiÈHl thud. — Caslors. 

Lm nuiTiteijsnnulerliiirei dam leiquellss lODI établit le» 
fondements de la faculté des SciencM d« Montpellier, aoiu 
ODt fourni un fragment de inaiillaire d'nne espèce de ce 
genre. Ce fragment, comme ceux que nous avons décaaverts 
dans la caTernes deLunel-Vieit, parait te rapprocher du cai- 
tar qui habile let fleuves de l'Europe. 

On doit également rappurter au m^e genre et aui ter- 
raina tertiaires le trogoniherium Cuvieii de Fischer. Quant an 
Irogoitlherium fVemeri, ce n'est peut-£tre que le castor com- 

MM.CaulIej et Fatconer ont découvert, dantt» monts Si- 
Taljk des restes de ce genre, qui aembleat difïiirer des espèces 

£nGn, GeofFroy-St-Hitaire a établi le genre sltneofiber sur 
BU crlne découvert daoi lei terraiui tertiaires moyens da 
l'Aurergne. Ce crâne présente une taille intermédiaire entre 
le castor el l'ondatra. 

Dne mdcbaire inférieure, tronvée h Eppelsbeim, dont te 
aystème de dentition s'éloignait un peu de celui des caslon, a 
fait établir un genre nouveau à M. Ranp. IJ lui a donné le 
nom de palaomjs castaroXdei. L'espèce unique de ce genre of- 
frsil des dimensions moindres que celles du castor ordinaire. 
Le même M. Kaup a fondé un autre genre qu'il a appelé 
dialimmj's, sur quelques fragments de mtchoires de la même 
localité. Il a décrit Tonique espèce qui en faisait partie sons 
le nom de chalicamyi Jayert. Enfin , ion genre cModus n'est 
connu que par quelques molaires qui semblent faire le pas- 
sage des porcs - épies aux castors. Il n'en a décrit qu'une 
seule esp^e, le e/ ' ' 






nd'jtreél 



ssi dolt.oi 

d'être &ié A cet 
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f!enredans les formations supérieures tertiaires de l'Himalaya. 
Cesl aussi dans les terrains d'eau douce de l'étage moyen, 
que M. Jourdan a signalé no nouveau genre de Toogeur de la 
taille du surmulot, auquel il a donné le nom de llwndomjt, 
et qui parait rapprgclié des ecAùnj's. 

„.... Google 



toi UVIK IV. CBirlTHI Vl. 

La finiil[cdn lièvres* été repréMDlée.irépoqneteTtUii*, 
par Ici Ugomyi. On «, ta effet, rencoiiiré ca genre dam le» 
farmalioiii terliaîrei nipérïeurei de l'Auvergne, ainii que itaiis 
Itt fcbix» d'OeniDgeii. 

L« mêmes Kbiilei ont o^rt un autre genre de cette Iribu, 
les anania , que Cuvier avait mal i propos rapporté* aux co- 
cboni d'inde , et qu'il avait tioninièi anama OBningtniii, 

K. Gcrvaii a cité une pelila «pèce de lapin, recneillie 1 
MoDtabainrd, près Orléans, par M. Thion, dans le calcaire 
d'eau douce. Moai croyons nous rappeler que l'on nom a 
moulié des débris du (;enre iiivre de uoi tertiins icrluires 



CINQDIËUE ORDBE. 



Les rumiiuiots, comme lesii]lipèdM,ontité beanconp pin* 

Dombreuiè l'époque diluvienne que pendant la période tcr> 
tiaîre. Ils ne commencent même à y apparaître que dan* l'é- 
tage moyen de cetta période, et ils ne deviennent abmidanti 
que Aam l'étage supérieur des formations tertiairei. Il en B 
été tout le contraire des pacliydermet ; ceux-ci ont représenté 
au quelque sorte, i eux seuls, les herbivores. Ion de la pre- 

ancifos parmi les moooilelphes, ont aussi présenté des for- 
mes bien plus ditrâretiles des espèce* vivantes que les ruini- 
nanU. Ils ont oFFert. eu eFFet.noe foulede types génériques, 
dont on ne trouve poîut d'analonues dans le Monde actuel. La 
nombre de ces coupes prtïculières, et qui nons sont toul-à- 
bitiiieonnues, est plus considérable chei les pachydermas de> 
temps géologiques , qu'il ne l'est chu les raminaati. 
LID. — • Auininantt lani Eomes; 
A. CAnrrotfjinj. 



Dn moins . M. Penlland en a rignali nne espèce dans les 

terrains du Bengale, à laquelle il a donné le nom da nuuchua 

M. Kanp en a désigna noe Hcoode espèce f nll a spptUa 
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moscliat aniif nul , et qui piovient des teirains tntiairei d'Ep- 

pelsheim. 

II, Le genre dremotherium a été composé de deni eipices 
peu connues des terrains tertiaires de l'Anïorgne, igae M. 
Ceofhoj i aomméea dremalherium Feignouxitt tunum.llpa- 
nlt appartenir à cette famille de ramioaDU. 

SECOKDi tRiBD. — Ruminants à contes. 
■ • Raminanis à cornes curfuf uej. 

I. Le geare cerfeil,daiu Ici temps actuels, un de ceni 
qui foumic le plus grand nombre d'espèces; il paratt en 
«voir été de même dans l'ancien Monde. Le> terrains ter- 

ont conservé de nombrenx vestiges , aioii qne les cavernei à 

Les débrit des cerfs ne paraissent pat remonter au-deJi de 
Félage moyen des terrains tertiaires. Les formations J'eau 
douce de Sanians en ont fourni à M. Lartel de si parlicu- 
Lers, qu'il les a rangés dans un sous-genre qu'il a appelé 
dolichire. Ces cerfs se dislinguiient par leur bois à longues 
meules, terminé par deux pointes. Il a découvert dans les 
munies formations cinq à sii antres espèces, parmi lesqjelles 
Bons mentionnerons le arvas pigmaus. 



tertiaires supérieurs d'Eppelsheim. Il en »I de même de six 
aatres espèces, queM. Kaupa dtsiguées sons les noms de cer- 
ws Bertholdi, naniu, anocerus, cuiiocerus, dicmnocems et 
ParUchii. D'un autre c4té, MM. Ctoiut et Jobert ont signalé, 
dans tes mêmes terrains de l'Auvergne, un assez grand nom- 
bre de cerfs; tels sont les ceruus cetaan>an,paniintnsis, ar- 
vmertsis, cusanut.ankus, ramasus, lisiodortnsis et Pcrrieri. 
Le cervus dama gigan 
a éXé également rent 
lieurs de la m£me contrée. 

M. Robert a fait counaitre deux cer^ des terrains d'eau 
douce du Puy-en-Velay, dont l'un parait bien dislinct «t qu'il 
■ riommé cervus soUthacus, et une autre espèce voisine du 
dùat , le cervui doTna poly^nacui. Les terrains marins supé- 
rieurs des enviroot de Moolpellier nous ont aussi fourni plu- 
■teors espèces de ce genre : une plus grande que le t€ivuf 
faliontob^ii, tom* a, jo 



Datremii s une antre de la taille do capmolui mistralii ; Vat 
iroiiiinw dsi dîmentiani da cerf ordinaire-, nue qualrîème 
de la taille du chevreail ; □□£ dni|uièiae plus petite i cnlin, 
une liii^e ciraelërisée par dei boil droits et une courooDe 
trèl-conlidémble. 

Ce ne «ont pii eacore tontes lei «pèces indiquées comme 
appanenBDt aui lerraini tertiaires. £n efFet, M. Raop ea a 
décrit qnatre particulières, dont le> deui premières, les ccr- 
vus Kaupii et ^ymfBif», proviennent des terrains d'eau douce 
de Georgeus-Gmand. Quant ani dernières, l'une, le cervui 

ctrvui Sclieiaen,daiii la laolUsie de laSuiiHi et des bords da 
BhiD. 

Cet exposé lomniaire de l'eut de nos 
cerfs fossiles suffit pour bire campreud 
ces espèces, doivent le troBver probabler 
plais. En effet, ebaque observateor dëcr 
, couvre dans les localités tpi'it visite, sai 
celles que Von rencontre ailleurs. Celle 
reste, souvent impossible, lorsque les recl 



I décrite 

de parler. Nous avons seulemeut plus de conliancB sar la dé- 
terminalion des cerfs qui appartiennent aux cavernes à os- , 
Hmeolsdu midi de la France. • 1 

Cette observation acquiert une certaine probabilité de ea 
que le renne d'Ëtampes, trouvé daos les terrains tertiaires, 
parait être non-senleoieiit analogue i l'espèce des cavernes 
do France et de la Belgique, mail encore au renne vivant. U 
en est peut-être de même des déLrîs du renne découvert dans 
le diluvium de Kostriti, Si une comparaison minutieuse n'a- 
vait démontré celte identité , ou ne l'aurait certainement pas 
supposée, d'après des gisements aussi différeals que le sont ' 
les terrains tertiaires quaternaires et les dépAts historiques. | 

I. Les aniilapea, quoique fort nombreni dans la natura | 
BCtudIe . ont été aussi rares à l'ipoqne terrîatre que pendant 
la période diluvienne. Ces animani n'ont donc eu aucuneùn- 
portuKC dans Im temps géologt({nei, puisque , i>oiir l'ëpo^ni l 



dont nom nom occupons, à peine pcnt-on citar quatre f*- 
pècM de re genre c|ui IuL apparlieonent. 

Nous eu mous trouvé une rfans les sablo marins lopérieuTS 
iIe9 environ! ilo MonLpellier; nom lui avons donni le nom 
à'aniilopi rrclicormi, à raisou de la direction de ses cornes. 
H. Lariet en a iodique deux aulres daas les leriains d'eau 
douce de Sanians. Tels lODt les seuls débris de ce genre re- 
connot jnsqu'àcejoardani les fbrmalioni tertiaires, a niqueb 
on paut ajouter les ossements découverts au mont de la Mo< 
litre, et que l'on croit pouvoir rapporter aux antilopes. 

Quant aux espèces observées par MH. Cautley et Falconer 
dans lei iDonts Sivalik (Himalaya) , nous ne sommet pas cer- 
tain t'ils appartiennent è l'époqae tertiaire ou diluvienne. 
Quoi qu'il en soit, elles augnenlenUent tonjours lea antilope! 
de* temps géologiques, qui, comme on le loil, ont été eitn- 

II. Les chèvres n'ont commeueè à paraître sur la scène d« 
l'ancien Monde que vers la fin de la période tertiaire. Lenn 
déliris n'y sont même jamais abondants-, les seuls que noni 
ayons rencontrés jusqu'à présent, se bornent à des dents mo- 
laires : les sables marins lerlîairei supérieurs des environt de 
MoDlpel lier nous les ont fournis. 

IIL Ce que nous venons de dire des chèvres peut s'appli- 
quer aux IJcEuFs If/oi), qui ont para également à l'époque la 
ptua rricenta des dépAis tertiaires. Leurs débris, fort rares, pa- 
laiasent boniéi, eu Allemagne, aui terrains tertiaires supé- 
rieurs deGao^eni-Gmund.et, en France, à ceux du Puy-de- 
Dâma et des environs de Montpellier. 

Cei derniers, autant qu'il est possible d'en jager d'aprèi 
le petit nombre de fragmenta osseux et de dents qu'itt y ont 
laiia^, paraiuent le rapprocber du bœuf ordinaire (6oi (dh- 
rui). Quant aux espèces découvertes par M, Croizet en Au- 
vergne, il les a désignées sous le) noms de toi gigaaieui et de 
bol elaliu. De nouvelles observations noua apprei)diont si 

du boa uelanoi, que M. Robert a décrit comme de Cussac 
(Hante-Loire). Il reste à savoir si cette espèce différait réell»- 
■oent de raurochs. 

thoisiâhi tribu. — Aumi'nanli sans corni«. 

(TAsmeaujc. 

l,e* chameaiii , jusqu'à prêtent, n'ont pas M ob««rv<i 



enEurope.soElàl'iUtfbHile, toit 1 l'âlal hamttilt. On HÎI, 
Un reite, qpe ces animaui ne l'y trouTenI pu non plai ii- 
vanli. Deux espèce) leuletnent ont été iDiJiquéei par HH. 
CaatUy et Fjlconer dam In terraini Urtiaires tupériean dn 

«tpèce «mt le nom de camelui Sivalemii, et la imnDde loqt 
celui de camelus aniiqnui. la preoùère avait qadqaa analo- 

QDATtlÈHi TRIBn. — HuminanU à comes veluci, 

. c,™/... 

Les giraFo qui habitiyt maintsuaDt l'Afrique ont iti nm- 
contrées loutenii dans l« terraini tertiairet de la France, 
auprès de la ville d'iuoailun. Celle etptce, guère pi lU petite 
que la girafe actuellement viianle, nonni^par U. Dniemoy 
camelopardaUs bi'luri^um, a apglarlena aui marne! janoa da 
forro nions tertiaires soptrieurei. 

On a aussi reneouiré plualeun eepèces de girafea daoi h* 
formations tertiaires de l'Inde. UM. Canllej et Falcooer en 
ont distingué deoi espèces. 

On doit penl-élre rapporter «ni même* terraios et à la 
mSme tribu, nu ruminant de lagraueurderéUi^aDt, nub 
qui le surpassait en haulenr, nomind par HM. Cmitley et 
Palconer, iiuwlAeriiini ^i^anfeum. Ce genre se rapprochail, 
jtar la disposition de ses molaires , des ruminants ; et par U( 
Formes loardea , la brièielé de (on cou et l'aiUlenee probabla 
d'une trompe, de* pachydermes. Mais oe qni l'éloignait de 
toutes les espèces connues, c'étaient deux carnes plaic<ies en- 
tre les orbites et d'autres protubérances posterieoret desqod- 
les naissaient probablement deoi autiea coniei cODrtea oC 

Celle singulière espèce a ilé trouiée dans U Tall^ da 
Markanda.qui fait partie de U branche Sivalik des montagoea 
intérieur» de l'Himalaya. Plusieurs anataniistes rapportent, 
aiec quelque probabilité, le genre des numtAeriuni aux mmi- 
□anti à cornes creuses. 

SIXIÈME ORDRE. 



Les amphibies, malgré 1«( incertitudes qui lè^enl tnr 
lenrs espèces, paraissent s'être moutrés à la surface du globe 
dès l'époque tertiaire. LeDri débris, peu étudiés, ne lignalaot 
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qoB déni genrei : leg phoqaei et U> morua. Parmi 1m plot 
beam fragments □■•eux du premier de cei genres ,ett, tans 
canlredil, celai qui a ilé Sguré par Scilla, dam toa ouvrage 
intitulé De Corponbus marinii lapideicenlibus (T. XII. g i, 
17S1 )■ Il se rapporte à un débris de loâchoire. Le* pboqqei 
(pAocu, LiimÉ)aal: été indiqués par Cuvier comme se Irou- 
unt daoi les terrains teriiaîres d'Angert. La taille de l'espèce 
fouile aurait surpasse de près de trois Ibis celle du phoque 
conimiiD {phoca viluJtno). Les débris sur lesquels Cuvier s est 
fondé pour établir celle espèce, opt paru à MM. deChrislolet 
de Blainville se rapporter plutSt à un citacé herbivore. 
-■ ■ ailla 
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SEPTIÈME OBDUE. 



I. Les tiërissons {erinaceas, Linné) ont eu de> analoguei 
^01 les terrains tertiaires. La première espèce, ou l'e/inaceiii 
Ammenùs, a été trouvée dans les terrains d'eau douce Je 
l'Auvergne par M. l'abbé Croîzel. La seeonile, ou l'erinateuj 
lon'cmoii'ei de Blainville , remarquable en ce qu'elle avait une 






pays. 



Il Les te 

Q Monde. Cette elpèce. 



dopl la faille égalait celle du hérision , nommée tnlaes ait- 
tijuai par M. de BlaLniille, a été trouvée dans !« lerraio» 
tertiaires d'eau douce moyens { miocène) de l'AuTergne. 

m. Les muiaraignes [sorex. Linné) ont Jaisié de leurs dé- 
bris dans des terrains dont l'étage n'est pas bien délenniné. 
La seule espèce qui y a été découverte a été rapportée , «a* 
près une mâchoire inférieure, à la musaraigne commune (so- 

IV, Les mygales desmans (mjjafe, Linné) ont aassi laissé de 
lean débris dans les terraios d'eau douce de Sansant. L'es- 
pèce fossile que l'on y a rencontrée ne parait pas différer da 
detman des I^ renées. 

V. Les taupes ont été représentées dan» les terrains ter- 
tiaires. Les formations d'eau douce de l'Anvei^e en ont fourni 
une qui difftre beaucoup de nos espèces actuelles, quoique 

niée lalpa antigua, La seconde espèce, trouvée à !isnsaos,a 
été nommée fnlpa minuta, à raison de sa petite taille. D'antre) 
débris du même genre, et des mêmes terrains de Sansani, 
ne paraissent pas différer de la taupe d'Europe. 
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formations d'eau douce moyennes de Perpigna 
proche au jourd'hui avec raison des felis, comme formant uix 
division naturelle de ce grand genre, les mammifères décou- 
verts en Auvergne, au val d'Ariio, à Eppelslieim , et dans les 
cavernes de Torquaj,en Angleterre, caractérisés par desâeuls 
canines supérieure*, longues et en couteaux. Ces inammi- 

nines d'une espèce particulière d'ours, auquel on avait donné , 

II. Les coatis [nasua, Storr) paraissent avoir été représen- 

vée Â Meudon semble le faire présainer. M. de Blainville a 
décrit, nomme appartenant aux télagons [nitrfnnj.F. Cnvier], 
genre []ui habite aujourJhui les iles de la .Sonde, des débn* 
osseux rencontrés dans le& terrains tertiaires de Meudon. 



MÀMMlriaU MUILEa VIS T' 

m. C'est encore k la ratme Iritni des ours qae Ton doit 
rapporter des carnauieri du bauin de Pari> et de l'Auvergne, 
qui sont en quelque aorte intermédiaires «Dire ces animaui et 
1« cbiens. I^s Genres qui opèrent cette Iransition manquent 
toat-à-fait dans Ta nature actuelle. 

]• Le laxounum ParisieTue de M. de Blalnfilte, des ter- 
rains tertiaires inférieurs des environs de Paris, avait été 
indiqué par Cuiier comme signalant une grande espèce de 
ta famille des coatis ou des ratons. Ce genre n'est encore connu 
que par un Fragment du crAne et un cjbitus. 

M. de Btainrille non^mt plerodon, et rapproche du loxolc- 
i7um, le dasyure indiqué par H. Cuvîer dans les terraiDS gyp- 

IV. Le palceocyon primavus de M. de Glainvitle a tlè déler- 
sÛDé à l'aide d'une léle presque entière , découverte dans les 
aémes terrains que le genre taxoterium, mais dans les envi- 
rons de La Fère. 

V. Le genre nmphicyon de M. Lartet se rapporte i an 
carnassier dont le> dimension) étaient supériearea à celles des 

chiens, et une tête proportionnellement plus courte, il avait 
DD corps pins pelant et une démarche semblahls ï celle des 
^nllg rades. 

Plusieurs espèces Faisaient partie de ce genre perdu, La 
plus grande, ou l'amphicyon major, a été renuontrie dans les 

çron minor, dotit la taille était d'un lien plus grande que 
«Ile du blaireau , et quia été trouvé eu France, à Digouîa. 

■oos ne voulons indiquer dans ces tahleaui que des Faits po- 
Btifs, nous n'en dirons pas davantage à cet égaid. 
Deaiiitne Section. ~ Cliimt. 



Biartre ; — i° canis gypsoTum des mêmes terrains iignale une 
çs|ièce plus grande que la précédente ; 3° eano i/iuerolrfej, es- 
pèce remarquable , formant une sorte de passage aui ïivérir 
des, et trouvée dans les mêmes terrains que les deui pre- 

On a signalé comme caractérisant les terrains tertiaire* 
lupérîcnrs, 3' le eanii propajolor de Eanp, ibndè iar une 



mâchafre ■ptciitt dans le Rhin ; 4* nu canis fort rapproché da 
Teoaril , d'après MH. Murcbiuan et Hantell. CepcndaDt, 
M. de BlaJDvilIc paratt élever des Joules sur cette ideatitt. 
Celle espèce a été trouvée dans les schistes d'GEningeD. 

5° Le canis brevimslrù de M. Cruîiet, à fac« pliucoortc, 
praportioanellenietit à la boite crânienne, qn'agcune espèce 
vivante . des terrains tertiaires snpériean de l'Auvergne. 
Deux autres espèces du même ^nre ont été signalées dans la 
même contrée par le même M. Croizet. Ce sont les canis tssïo- 
doremis et Neschcrirnsi!. M. Bravard en a indiqué trois autres 
qui ne sont peut-être que des doubles emploi» avec les précé- 

canis mtdius et de canjj iortoiiirfui. Ce dernier pourrait étrp 
te même que le chieu qui a été indiqué sous le nom de cain 
megamaslo'idti par M. Pomel. 

IL Le genre hyanodon a été éubli par M. Layser i t'aide 
d'une mâchoire inférieure armée de troisarrière-molaires.dont 
la dernière^ la plus grande, rappelle par sa forme la car- 
nassière dît hyènes. Ce ma lillaiie offre en outre one carnas- 
sière et trois fausses molaires. Cette dispoaitiou n'a point 
d'auatagues daui la nature actuelle. Le nombre des dents dei 
hycetiodans et la l'orme allongée de leor tête les rapprochent ; 
des chiens, Boprèsdesquclsils doivent foiiner une tribu dis- ; 
tincte. Celte [lihu ferait, ea quelque sorte, le passage entre lu 

Deux espèces sont connues dans ce genre : la première, 
nommée lij'irnoifon Uplorhynchiti,» été rencontrée dans le ter- ' 
rain tertiaire de Gergovie en Auvergne ; la seconde, désigné* | 
par M. de Blainville sous le nom d'/ij-irnoi'on brùchyrhyndna, 
■ été trouvée sur les bords du Tarn, dam un terrain teitiaiR 
qui parait se rapporter à l'étage moyeu ou loïocène. 
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5* la viiroTa giganlea da même aateiir , dont lu 
égalaieni celles dei hyène». Cclta Bp^,ob>ertic dioi 
terraioB d'eaa doacc du SoUsonuais, appartient , 
do mangoustes. 

Il parait eaSa que H. Pealland a trouvé det ot 
ûvette dam les terrains lertiairesdu Bengale. 

Quatrième Section. — La GlaaUna [ Gulo, Starr ]. 
Le guta diafAoras de Kaup, indiqué daui Us «idilBa t«rlia»- 
res d'EppeUheîm, poomit lueD sa rappaTtR an {son aaipU- 
e^ade H. Laitet. 

noinÈXE «isu. — rermi/ormei. 

la Uana (UusUla, linaê). 

La nuuteiopfeiwiùdeHU. Lajieret Pariena jlj n»oaa^ 

trëe dans les terrains tertiaires supérieun du Pu;-de-Dâma. 

La mtaula ^eneicoldei da H. de Blaiutilta , un pan plu 

irande qae ûi touiae, et è traui mentounien plus «artés, 

appartient aux terrains d'eaa douce de Sanuas. Enfin, U. 

la totale de Muuiter a ti(^É nue troisième eqiica de ce 

genre dans le terrain iacustie de GeorgeDs-Gmund en Ba*ièi«. 

QaiTmiiHi Tuav. — ^^uoiif uei. 

Loutre {Luira, Stwr.) 

O geare a été découvert dans le terrain tertiaire d'eatt 

douce de SaintGéran (Allier). La première esptea, nomnja 

par Geoffroy-St.-mlaira hUn FaUetoni, doit, selon lui , for-. 

mer ua genre nouveau. Il a proposé de lui donner celai d4 

jmiamotherium ; mais ses caractères ne sont pat auei bien 

déterminés pour le considérer comme sufEsammeot établi. 

La seconde espèce de l'AuTergue a été admise sur une seule 
dest par l'abbé Croiiet; peut-être est-elle la mbne que la 
précédente. La Jutm idiÂù est une esjièce Ii>a1 connue, décou* 
verte par M. Lartet dans les terrains de Sansans. 

M. Jauger en a indiqué une quatriËme espèce dans les ter> 
raina terlisices de l'MIrniagae, qui est peut-être id^ntiqua 
avec celle indiquée par MM. Croiiet et Jobert dans let tari 
raios tertiaires sn|>èrieur> de l'Auvergne. Cet aperçu peut 
JEaire juger combien ce genre demande de révision. 
cUQDiÈHi TKiBu. — Byénidet. 

Les bjène* {hyana , Starr.] ont eu du lepriientauti dans 



r, cBlpItU VI, 

■ icrraii» (irtiairei et Vépoqaa 
it plut abondantes à celte 
dernière époque , où ellei ont peuplé les environs dea caver- 
nes de l'Allemaj^ae. de la Belgique, de l'Aaglelerre , du midi 
de U France et de VAmërique méridionale. Aalérieuremenl, 
c'eil-i-dire pendant l3,période tertiaire, elles ont vécn dam 
le midi de l'Europe, et ji ce qu'il parait en Atie; du moiiu 
d'aprèi leur* debrit découverts dant Ici concbet lupérieurei 
du terrain teriiaire de l'ilimalaya. 

Cette obiervatlon eit due à MM. Ciudey et Falconer, aU' 
qneli nous devons la caunaiisanca de pluiïeun fait* ioléie*- 
unti. La première etpècs, rapprochée de la kyana ipeLea, M 
rencontre dans lei lerraiai tertiaires supërieun dei enviroat 
de Montpellier, L« débris qui noui l'ont bit recoanaltre 
■ont quelque* portioni de maiillaire.dei denti, deifaxesiM 



La hjatui Arutmen^s de* même* obierT*lenr*aldeSiD£aie* 
terrains a beaucoup plu* d'analogie avec la précédente qu'a* 
, vec l'hyène rayée. 

iiii^MK TUm. — FiUdet. 
Chat {Falis.) 

Le* eipècet dn genre cliat ont été en moindre nonilirt, 
ainsi que les individus qui en faisaient partie, dans lei 
terrain* lertiairei que dans le* di[)âts diluvien*. Le* princï' 
pales espèces des premiers de cet terrains ont été trouvées en 
Auvergne. Non* en cileroas quatre gni y ont été observées et 
dècriltsparHM. CroizetelJobert: 

l« Lefelis Arvemensh, de la laille du jaguar; a» U/rlil 
parrtiaensis , voisine et de la stature du conguar; S" le felit 
bnvirnitris.de la dimension du lynx d'Europe ; 4°le/îsJû /tiw- 
ttoFénsiit un peu inférieur pour Ta taille au léopard. 

On sait que l'on a rapporté aui/elii les mammifères da 
val d'drao, del'Aaiergne.d'Eppelsbeim et de la caverne d* 
Turkay, en Angleterre, dont les dents canines lupëtieum 
sont allaoçées eien forme de comeaui. Ces dénis, éladiéea pu 
MM. Neiti , Bravard, Croîiel et Raup , leur ont paru oFfrir 
l'indication de trois types génériques nouveaux, aunjuels ih 
ontdonuéles noms de IrepanAfon, de iMneottan et de maçl»- 
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ndus. Des denU analogues , mail plus grandes, ont été déçoit- 
I vertes dans les caierues du Brésil par 'X. Lund. Cet observa- 
! teur en a fait U buse d'un nouveau genre auquel il a donné 
; ttnomdesmiWan.M.deBlainville.quienalïgurëdaDisoDbel 
murage un crfine entier, les caninej et quelques autres danls, 
l'a considéré comme une nonvelle t'spèce du geora fetis , qu'il 
; a appelé /élis smi'WDn. 

DÛ découvertes récentes aut fait i«connat[re des df bris <u- 
I ieai analogues dans les terrains fossilifères de l'Inde iDglaîse. 
I UM. Cautlcy et Falconer aiM découvert dans lu tcrraini 
tertiaires des monts Sivalik ploiieurs eipècet du genre fetiî. 
JlseaoDl décrit une trèi-voiiine du tigre, et lui ont donné 
le nom defelis crùladi, k raison de ce que les crêtes ocdpi- 
tatei y tout beaucoup plus prouoncéei que dans les grand» 
ehats actuels. Cette espèce prouve donc qu'à l'époque ter- 
naire, l'Asie était habitée, comme aujourd'hui, par de grandes 

C'est, du reste, aux premiers de ces débris de mammifère! 
que Cnvier avait donné le Dom ifursui cultridtns. Mais le* 
ossements et les dents de ce prétendu ours ne ditTéraieat pat 
d'une manière sensible de ceui des diverses espaces de fetù. 
I Leurs molaires avaient, en effet, les caractères propres k cg 

grandes canines supérieures n'élaieut pas leteol trait distinctif 

peliteset presque égalesà leurs iccisives latérales. Leur meu- 
tOD différait aussi beaucoup de celni des felis. Ce caraclèrs 
est si particulier , qu'il a Fait donner le nom de Dinjanlereon à 
sue des etpËces qui le préaeDtait. Les canines su périeures, qui 
sortaient constamment de leur bouche, anuoacent qu'eltea 
devaient être pour ces animaux une armure offensive très- 
ledontable, 

HUITIÈME ORDRE. 

CKEIROKtUIS; 
Douï Mpèces de vespertilions (uespertilio, Linné) ont il4 
découvertes dans les terrains tertiaires : 1° la première a élè 
,*encomlrèe dans les gypses de Monttnarlre ( terrains d'ean 
douce moyens), et décrite par Cuvier sous le nom de nespertitio 
P«risiensis; i° ta seconde, trouvée daus les schistes calcairei 
d'aeningen {pUoccne), a été considérée, prohablemeol à tort, 
comme l'analogue de la chauve-souris ordinaire* 
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Enfin , M. OwcD > ddcril deai molaires de cheiroptère da 
terrain tertiaire inférieur [ârcéne) de Kyaoïi, dani le comté <la 
Sufblk. 

NEUVIÈME ORDHE. 

QCADItVUllin. 

Labmille deaiingei h diviienatarelleinentendenitribai: 
la premiire comprend la lingea i DBriae* léparëes par une 
Clouon mince. Celte triba, ou le* itmiK calarrhini, a encore 
poar ctracl6re de s'avoir qne 3i deuti. Lei eipèces de celte 
Iribn hatiilent lonl» l'ancien conlineal. 

La «econde, on lei simia ptatjrrhini , offre Ui linges qui 
•Ht 36 denti, \e* oaiilitia cicepiéi, et dont lei narine* umt 
aépar^ par nne cioiion plni large. Lenn eipècei se tronveut 
tonte) dani l« Non *etn -Monde , di>iril>ulian conEorme à 
celle ijn'a présentée cette tribu àHn l'appaTition de cei nui- 

rRBMiàRE IRIBO.— [SiminT colorrAf ni.) 
1. E$pèctsnncoBtTie>tn Europe à CéM fossile. 

i*Pi'iAeciii;anlF7uus[deBlainnl1e].Cetleeipèceaéléé[abliF 
sur nne mâclioire inférieure, troavée par H. Lartet dansda 
marocB d'eaa doace de l'étage mofco tertiaire (miocène), à 
Sansaui, prèi d'Aucb (Gers). H. Cannant Prévoit parle, dam 
■on rapport, d'une noavelle espace de liogs dans lei tei^ 
raina tertiaires de Sansans, rapprochée de l'orang. 

1° Macacus toccnas (Otreii), Cette espèce a été conilatée 
par des molaires découvenei dans l'argile de Londres ( eo- 
Une), à Kyson en Suffolk, par HH. Colchesler et Scarlet- 
Wood. 

II. Espèces nncanlréei dam Tlnde à Vétatfossite. 

3* Un genre TOiùn des sttnnajHthecus , de la taille de l'o- 
rang-ODianR, découvert daoa lescotliaes sub-himalayennes, 
préi de Sully. 

4' Deux autres espèces, d'une plus petite taille, décou- 
vertes daiu les mêmes localités par MM. Cautley et Falcooer. 
la première a été caractérisée par une mâchoire rapprochée 
de «Ile de l'entelle; la seconde aiait à peu près les dimen- 
■ion* dn ûnge que noni tcdods de citer. 

„...„. Gousk 
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Espèces obstrviei dam Us cavernes à osstmtnis delAmériqut 

miriàianaU. 

Comme ellei as rapporlent aux Icrraini diluvieni de Vi- 

poqne quaternaire, noui en pikrleroni dam le Tablein ilei 

nammitères de cette époque. 

SECTION V. 

BEI AMIMtOX m U CHIQUIÈHE iPOQCB DE LA THOIllÉHI 

Terfaina quatetnairei (p/ciilocjtw) . Derniires format'OQi gëo- 
]ogiquei,daD> leiquelln tant compris Jet dépfits diluviens. 
Cette ëpoque embrasie TeDicDible dei temini dépoi^s Ion- 
ipit Ie> mers étaient renlries dans leurs limites uclaelles et 
particuliéremeat tel dèpâts dituTiens. Celle circonstance , im- 
portaDte dans les députa des formations qnl en font partie , a 
eicrcj une grande influence , non-senlemeni sur la naiore de 
I lenn couches , mais sur celle des produits organiques qu'elle* 
recèlent. Ces formaliont et les itres qui les accompagnent, 
(ont, les nues anssi bien que les autres, des eani douces, ou 
des terru stchei et déconverles. On n'j voit plus de dépAts ni 
(te produits marins, du moini d'une certaine étendue. Ils ne 
l'y rencontrent que d'une manière accidentelle, par suite de 
àrconsUncei tout-ï^fail locales. Les mers avaient doue, pour 
lora, tont-à-fail déUiisi les cootinenls aujonrd'hoi à sec; leur 
iieadue avait considérablement dimiDué par l'effet del'exhaui- 
tementdusollertiaire. 

Les débris des corps organisés ayant été ensevelis dans cm 
terrainl, apris la rentrée des mers , ainsi que l'indiquent leur 
position et la nature chimique des dépAts qui les renfermuil, 

le doivent, en raison de leur date postérieure à celle des es- 
pèces des terrains émergés , avec lesquelles ils pourraient être 
confondus, si la position des deui dépâts netail pas dif- 
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■erveal leur nalura projire, etionl raremenl pëlrifiéi comme 
ceux dei époques aiitérieurca. 

Si l'épocjua leriUire conilitae uni ère nouvelle Hant lu 
temps gêulogiquM, il en est, à plui (iirle nitoa, de méoie <ln 
tetnpt qui se Tâltacbent aux dépôts quatcnuiires. Ceux-ci^pv 
l'spicG ei la nature des corps organisé) qu'ils recèlent, lieu 
lei tRCopi biitoriques avec lei f|;éuératious Je l'ancien Monde. 
Les pli» grandi rapports exïtlent eoire les deiii créations; 
ils «ont d'autant plu» évidents, qu'on coniidère les généra- 
tions ensevelie! dans les dépâti les plus modernes.- 

Si les étreaorgaiiiiéi.iurloul ceux qui, par la eomplicatioa 
de lenrorganisdtiou , soûl i la (été de la série animale, oatété 
à cette époque plni nombreux qu'auparavant, il en a été la 
contraire des formations dana lesquelles on les découvre. Gé> 
néralemenl morcelées et locales, elles n'ont jamais eu uM 
grande étendue , lors lurtaul qu'elles se montrent itratiSéea, 
Cette circonstance, à peu près générale dans les dépf tt dt 
•édiment.se présente rarement dans les terrains quaternaire*. 

Les dépits diluviens , qui nous donneul une idée de la viff 
Icnce du cataclysme dont ils sont les témoins irrécusables, 
sout aussi les seuls qui, par la pui&iance des courants ancieni, 
OUI élé disjieraés sur une grande partie de la portion la plu 
abaissée de notre planète. A pan lediluvinm , aucune autre 
formation quaternaire n'occupa, sur le globe, des eipacei 
coniidërables. même en Italie, où cette formation a acquis 
une Bssezgrande étendue, 

Oq dirait qu'A mesure que la nature organique produisait 
des élres de plus en plus nombreux, la nature brute dimi* I 
nuait tingnliérement dans la production de ses lenvres ; du 
moins, celles-ci se sont affaiblies graduellement, depuis Im 
plat anciennes époques jusqu'aux plus récentes. Lt» Jeux 
natures oat «lonc marché eu sens contraire; les prodaits de 

l'autre. 

Ce n'est pas seulement par te peu d'étendue et la Faible 
puissance des couches des terrains quaternaires, que cette 
époque diffère des précédentes , mais par le nombre et la na- '■ 
ture des espèces organiques qui s'y rapportent. Celles-ci, ' 
plus compliquées , et de plus en plus semblables aux races ac- 
laelles, ont ouvert une ère nouvelle qui rapproche lea tempi 

Au lieu jie ces pachydermes remarquables par leur nom- 



bre et par Ican diffircnc« arec les nces ia moiide actad, 
Tipoqae quairrpairc a va apparflllre cd fuule lu lolipMei , 
l« raminanti. les rongeurs, les manapiaux et les camaxien. 
L'hojDine a été canlemporain de la plupart des animaux da 
ces iterpiers itinpi géologiques i quoique lei débris soient peu 
communs au milieu des dép6ls ililuviens des cavernes, ili us 
s'y monlreu! pas moins confondus avec des espètei sans re- 
préKutants à la surlace du globe. 

Celte apparition de l'esjièce humaine esl annoncée par dé 
nombreuses espèces dumestiquei, parlicutièrement par I* 
cheval, dont l'homme a fait la conquête dès les temps le* ploa 

lerrainea avec d'autrrt aiiimaui doini 
modiSéi comme eni ; ils y constituent d 

tirer de leur souche primitive. 

Les lenains quaternaires sont com 
l'na inférieur, et l'autre tupi 

par des dépAlt d'eau douce, soit lacustres, soit flnviatjlc*, 
plus on moins distinctement straiitîit. Cette dûpotitioD ne s« 
montre presque plus dans l'étage supérieur. Les terrains 
de cet étage, meubles, pulvérulents, plus ou moins chargés 
de galets ou de cailloui routés, sont uniquement fbnnés 
par des dépûts des eaui douces, comme ceux des formations 
inférieures. 

Les calcaires lacustres et fluviatiles supirieurt del'An vei^D*, 
da Languedoc, de ta Provence el de tant d'autres lieai de la 
France et de l'Italie, en sont des eiemptei. Les calcaire* d'eau 
douce non stratifiés, recouveits immédiatement par les dtpAU 
ditoviens, sont encore des types du système supérieur. Enfiu. 
ceux qai se montrent dispersés sur la portion la plus abaissée 
de la surbcedu globe appartiennent à cet étage. 

La population de ces deux système* est peu difTerente ; sa 
diversité tient plutOtan nombre qo'ji la nature des espieas, 
car elles sont, à peu de choses près, les mêmes dans l'un et 
dans l'autre. L'ejamen que nom allons en faire nous démon- 
La popnlation de rétaj;e supérieurse compose d'animaux 
invertébrés el\ertébrés. Les premiers se rapportent aulraol- 
lusq'ies acéphales ou lettacés, ils ne comprennent pourtant 
que quatre genre*, tous des eauidouce*. Les vertébrés y sont 
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reprélCDtéi par Iraii clauei.les reptilsi. Ici oiiraiix et tt* 

Les reptile! comprenneni la famille dejchilonieDt, Les tr^i>- 
nyi el les émidei loat bornù à uu petit nombre d'espèces; 
ces aaituaux ont été , au contraire , assez nombreux à I'êpai|as 
secondaire. Les oiseaui de cet étage paraissent encore plus res- 
treints; leurs genres et leurs espèces, à peu près indétermi- 
nables, se rapponenl nux gallinacés, autant que l'on M 
{wut juger d'après les débcis incomplets que l'on en. a di> 

Les mammifères se composent d'espèces terrestres; car, 
quoique l'on découcre des mammirères marins dans l'ëlage 
inférieur, ils ne s'y troovenl que parce qu'ils ont ité dÉtachet 
de* formations préexistantes. Tels sont les lamantins det cal' 
caires d'eau douce de cette époque, de Pézénas (Hérault). 

dépâis quaternaires; ils appartiennent aux pachydermes, anl 
solipèdes, aui ruminants et aux carnassiers. Les premiers j 
sont représentés par huit genres. Deux ont acquis les dimen-' 
sions les plus considérables, les mastodontes et les éléphant). 
Cas derniers y offrent peut-être tes plus grands mammitère* 
terrestres. L'eleplias meridionalis de Netlï a dépassé par si 
stature les autres espèces d'éléphants fossiles et vivantl, 
peut-être même le mailodoDte, géant des mammifères terres- 
tre) de l'ancien Monde. 

La famille dessolipàdes est composée de deux geares : l'on, 
les chevaux, a constamment peisisté depuis l'époque de soa 
apparition, et l'autre n'f plus de représentants parmi les racet 
vivantes. Ce dernier, nommé M;i;Hiriuin par M. de ChrisloI, 
et lîippothcrium par M, Kaup, était intermédiaire entre Ici 
ruminants et les chevaux, il se rapprochait des seconda pat 
■ou système dentaire, et des premiers par ses organes du mou- 
vement. 11 en avait du moins l'agilité et la légèreté, ainsi qiw 
la délicatesse des formes. 

Les ruminants, représentés par treiie ou quatona geares, J 
étaient plus nombreux qu'aux époques antérieures, soit en es- 
pèces, soit en individus. Ils ont été accompagnés par des i:ar- 
nassiers du genre des hyènes, des chiens e( des chats, d'asm 

maux, comme les races qui leur ont succédé. D'après l'uBUre 
des dents da ces derniers, les ours de ces temps géologique» ODt 
dû se nourrir de substances végétales fort dures. 



on AMDUns pi Li Tftonilm p^iani. m 

Le> pachydenn», leiiolIpUei cl Ut rumina Dis ont itHtt 
eonleraporaÎQS d'on grand nombre d'autres espèces, toilbCT- 
bivnres, toit carnassières. Parmi lei premières. les édenlii y 
éiaieot représeniét pur deux genres, tandis que les roD|;cuTS, 
heaucoup pIusDombreui, eu comprenaient jusqu'à dii-sepl. 
Les uiariupiaul n'ont pas, lors du dépôt des formalious qu>* 
ternaires , préseolè un aussi grand nombre de tjpcs généti- 
ques. Ib ne s'élevaient pat aa-delà de dix. 

Une aussi grande qaaatilé J'herbivoret a nêcesiilé l'appari- 
tioQ des carnassiers, et de carnastiert asseï forts et asseï TÎ- 
goarensement armés panr arrêter la fécondité det premier!. 
Aussi l'époque quaternaire a été celte où cet ordre d'animaux 
a pris le plus cran J développement, surtout leagenreschats, 
hyènes et chiens (i). Quoique les ourt dont lei débriiabop- 
dent daos ces terrains aient acquis des dimensioat lupérieurea 
i celles des ours BCinels, leur force ne paratl pas leur avoir été 
utile pour attaquer d'aulrea eip^cet animales. Leur giie- 

laient essentiellement de racines ou de substances ligneniei. 
Un lent genre de chéiroptères a été signalé, juiqu'à présent, 

souris 1 mais, probablement, cet animaux ne sont point bor- 
nés à un si petit nombre de types génériques. 

Deux genres de quadrumanes ont paru à la même époque ; 
il* ont annoncé, en quelque sorte, la présence de l'espice hii- 
niaiiie, dont les reitet se montrent, non-seulement dans les 
dépâli diluviens de l'Europe , mais encore dans ceux dn N*a- 
veau-Honde. 

Le nombre des mammifiret hnmatiles qui appartiennent à 
cet ordre de terrains, est, du reste, plus considérable que nous 
ne l'avons supposé. Il s'augmente sans cesse par soite des re- 
cherches auxquelles on se livre de toutes parts avec une ar- 
deur sans exemple. 

Une mas.u immense d'otsements, appartenant aux temps 
géologiques, a été récemment découverte eu Amérique, an 
bord de la rivière Bi^lione, dans le camt6 de Benton-Missonrir. 
Ces ossements ont été rencontrés dans un sol diluvien mé- 
langé avec des matières végélaUi, géoéralement bien conser- 
vées. Ces débris végétaux appartiennent aux pays tropicaux, 
ou du moins a des régions très-rapprocbées des tropiques. 



m liTBi IV. CHitiTM v^' 

Lu d^brii organique!, poiot pëtri(ié>etbiencoiuerT<>,li)nt 

ligets et friabtei. lia ne coDliennent paj de malien aaimale. 

Le pnadpal dâhris de maratriifèrec qui y ait Até observe eu 

un >i]uelel[e presque entier du plus grand mastodonle dècoa- 

sieurs crdnes de la même espèce, dont deui présealent les 
défcntes ea place , qai retiembleat beaucoup à cellet de l'élé- 
phant. On B trouvé avec ce> dtbris plusieurs centaioea dt 
deuts de mastodonte, des atsemenEt de bceu(, de daim, d'é- 
lan , de megalherium et d«c portioui de squelettes de Irois in- 
dividus d'un genre douibbu, que M. Harlam a nommé orycle- 

Les dents de celte espèce ressemblent à celles du megatonjx 
tai/uealus ; elle a été appelée par M, Oweu mylodon Harlami. 
La squelette montre de oombreui points d'analogie avec le 
megalherium, le megalonyï, l'orycteropus et le cblamipbo- 
rus. NéanmaiDS il offre des caractères spéciaui suffisauts poiu 
le distinguer comme un genre particulier de l'ordre des édes- 
tés. M. Harlam l'a désigné sons le nom d'o^cIerolAerium, et 
l'eapèce qu'il ■ décrite, sous celui d'orrcierolAeiiuia Miuou- 
rienïe. M. YuDga trouvé , depuis lors, uo nouveau squelette 
du uiéme animal à 4 mètres (i 2 pieds) sous terre, au bord de 
la rivière Maltoomah, par 4>'' de latitude. Ce squelette était 
accompagne de débris de bœuf et d'èlëpbant (1). 

l'el est l'ensemble de la population dont les débris sout 
ensevelis dans l'étage inférieur des (errains quaternaires. Elle 
diffère pende celle de l'étage supérieur. Seulement , celle-ci 
est plul nombreuse. 

Les inverlébréa de cet étage se rapportent uni insectes et 
aux mollusques. Les premiers comprennent trois ordres, lei 
coléoptères, les nivroplères et les aptères. Il serait difficile 
de dire si ces insectes ont leurs représentants dans la nature 
aciuelle, tant leurs débris sont incomplets. Leurs formes et 
l'ensemble de leurs caractères ressemblent fort à celles que 
présenteot les espèces des régions tempérées. La plupart an- 
nonceut des insectes de petites dimensions, ou tout au plus 
d'une taille moyenne, analogues à ceui des terrains ter- 

Les mollusques appartiennent aui acéphales conchifères 
et auxcéphalésou nnivalves. Les uni et les autres offrent 
plusieurs genres, qui vivaient sur les terres sèdiea et décou- 

(j) tmitt.JutnuUtfScitiic. JuikriSlj. 



DH kmxÀVt n Là tBoiiibii vivioDi. ii3 

ittlet, c'est le plus petilnombrejpluiieurahabilaieal la eaoi 
nléei ou les eaux doucci. Lei espèces marioM s'y Irauicnt 
d'ane manière sccidentelJe. Les une* ont cté déCachies des fbt- 
maiioDi préexisUDtei, tandis que letaalres, détaissées par lei 
ners lors de leur retraite, ont été enlraloées dans le< terraiiii 
qDaternairEi par les couranit dilniiens. 

Les espèces lerreslrei eldes eaux douces sont tes lenles en 
taruoiiie avec les farmalions qualernaîres. Auiiî ont-eliei éié 
dm (emparai nés des coachei qui les couililuenl. Les coquillei 
dt cette époque soni idoids altérées que celles des époqaea 
anièrieures. Elles conservent même parfois leurs couleurs, et 
josqu'aux bandes qui en ornaient le test. On n'observe point 

KCtden tellement ensevelies au milieu de css dépdts. 

Cette observation s'applique aui débris de poissons de mer. 
Leur origine est si peu douteuse, qu'ils le monlreol eocore 
Aies sur les roches tertiaires qui les renfermaient primilive- 
nent. Tels sont loa restes des squales, des raies et desbarengi 
nsevelis dans le diluviom des cavernes. Aucune espèce de 
poisson d'eau douce n'a été aperçue dans les terrains quater- 
naires, quoiqu'on y rencontra certains mollusques de ce 

Isentés, à cette époque, par trois 

iiu les eauidouces, et les autret 
inr les terres sèches et découvertes. Plusieurs ont leurs aua~ 
lugues dans les régions les plus chaudes de la terre, tandis 
■(De d'autres sont semblables, pour les genres, aux reptiles des 
untrées tempérées. On peut citer, parmi les chéloniens, le> 

ualogae au mna marina (Gmelin) (ranu ai/ua Dandio). Ce 
ctapand a été découvert dans les cavernes de Lunel-Vieil. Oa 
u l'obsene cependant qu'à la Guyane Française, comme les 
Irirmyi, et dans les parties les plus chaudes de l'Afrique, |^r- 
licultèrement en Egypte. Les émydes et les tortuei sont, au 
eantraire , de nos régions , ainsi que les couleuvres, qui leur 

Lesoiseaui sont devenus, i cette époque, plus abondants 

liiDons à ossements des cavernes. Comme ils se rapportent gé- 
D^taleioent à de petites espèces, ils ont été peu recueillis et 
■Kal observés. Aussi avons-Dous porté l'atl 



niaaz n nrn penibut les tcmpi géologiqnu, dont Iw cbanU 
el tel mouTsmenti coDtinueh n'animaient pa« la nature liicn- 

C'ctt seulement, Ion de l'apparitian derhomme et ven 
les deroiendèpili'de cette époque, que lu lerrea et* ahimée 
et coinme vivifiée par la préseace limultsnée d'ua grand 

que lorle tea eompagnuDs, l'Iiamioe ayant ta, toat d'a- 
bord , let plier Â sh volonté. La terre l'eil donc comme 
réjouie & la vue du doniiaaleiir qui devait Féconder lei cim- 
pagnei, drisécher tes marais, et donner au sol qu'il allait 
entrouvrir et décliirer, u fertilité. 

La rareté de débris un peu compléta d« oiseanx de l'an- 
cien Monde, la ditlîcullé de leur détenoination apëciSque, 
eLiauvent aime de leurs genres, ont rendu noi connaissances, 
à l'égard de ces animaux, encore peu avancéei. Ceux de Yitag» 

paces, aux pesiereaui, ani gailinacés, aux échaisîen et aux 
palmipèdes, Probablement, le nombre de ces genres s'éteadra 
dans la suite, car les restes hiimalïles des oiseaux sont nom- 
hreui dans lei cavités souterraines. Hais ils sont ^nérale- 
ment fracturés, au point d'eue peu dëterminablea. 

La populatiun esseutielle de cet étage est composée par tel 
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dans lesépuques antérieures, où ils étaient en excès surles an- 
tres bmilles. Ils oot été bornés J sii genres, composés d'ua 
petit nombre d'aspéces et d'individus. Il n'en B pas été de même 
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des tolipédei, re[»-és«nUs ponr tors par le cbevat, ce noble 
compagnon de l'homme; jamais^ aux époques antérieures, 
cette espèce n'avait présenté un aussi grand nombre d'indi- 
vidtu. Certaines cavernes ii osseiaenti en sont pour ainsi dite 
ntapFies , telles sont celles de Bize (Aude]. 

Oq découvre cependant un autre genre de pachyderme 
dans les terrains quaternaires comme dans les tertiaires, tel 
est l'ëlephant nammi mammouth par les Busses [eleplias pri- 
■ni^enitu). D'aprËs le navigateur Hedensirœm , plus on avance 
vers le Nord, plus les os et les défenses de cette espèce de- 
nennenl abondants et d'une moindre dimension.' 

Il est rare de trouver dans l< 
qui pÈse plus de 5o kili^rammi 

défenses et des os qui les accoiDp3j;nent est un des phéno- 
mènes les plus remarquables de cesiles. La première, celle de 
LiakhoFf .n'est qu'une masse énorme Je défenses et d'os de 
mammouths i quoique, depuis plus de quatre-vingts ans, les 
marchands de la Sibérie eu rapportent annnellement de* 
quantités considérables, on n'aperçoit pal la moindre dimi- 
natiop dans cas amas, en apparence inépuisables. Les dentt 
qui se trouvent dans ces ties sont plus blanches et mieux 
conservées que celles du continent. Les plus précieuses gisent 
sur un banc de sable de la c6iï occidentale. Lorsque la mer 
s'éloignedes c6tes après les vents d'Est, elle rejette sur le ri- 
vage une nouvelle couche d'os de mammouths. 

Ko général , les otsements des pachydermes sont fort ahon- 
daols dans les cavernes ; les genres de cet ordre qui y domi- 
nentsODt; les cbevani, les éléphnots, et rarement les masto- 
dontes. Cependant des restes d'une espèce de maitodonta 
très-rapprochée du mastodons angusiidens, ont été reuconlrés 
dans lescavernes de l'Australie. Cette espèce de la Nouvelle- 
Mollande, voisine d'un maslodoutedont les débris sont si com- 
mans en Europe, olïre aussi de nombreuses analogiesavec le 
mastodons Andium que l'on observe dans les deux Amériques. 

Ce genre d'animaux si répandus en Europe, en Asie et en 
Amérique, se retrouve donc dans l'Australie, où il représente 
la famille des 
Nouvelle-Holbn 
des grand) a nie 

(ij VvIAllBIMli 



AraDi la décan 
celi« partis du MonJe. ]« débrii âe> msrsupiaui êlaiant 
preujue Ut Muli représealauli Jei vïrtébréi. Leun eipèce* 
le ra|iporUient pour la plupart à du gearca vivants, mai* 
«Uetéuieni généralement pluigrandei que lea races actuelles. 

ganique. Elle paraiuait fuurnie par uo fragment de la ml' 
ctioire inférieure, avec lei molaires et l'alvéole d'uoe inciiiva 
qui apparteDailiitn animal nouveau. Ce fragment Tut montra 
à M, Owen,qui, ne lui trou vaut pu d'analogue, ca conititu 
le genre diprolodon. 

Plat lard , de nouveaux ossemenli da même animal faieot 
reucoQtréi dam dei cavernes sitnéei ï la baie de Horion, et 
d'antres dam le lit de la rivière Coudamine. Ili pararenl gi. 
gauteaquei relativement aux upècei qui habitent maintenant 
la m£me contrée, et annonçaient nn aaimol au moiui annj 
gn» qu e le rhï noce rot. 

Un de cet échantillon) offrant àtt malairei atulogneti 
celles du kanguroo, caraclérîtéei par deux willies tranirer- 
ulet et eu même tempi par des déieuiei ou fortei denti inel- 
livei, on ne douta ploi de la bmille à laquelle ili avaient 
appartann. ' 

Le caraclire de< mannpiaux d'avoir l'angle de ta michoira 
inférieure inflichi intérieurement . diillnctement lrac«, y M- 
termina leur rang d'une manière définitive. Ces grands marsti- 
piaui herbivore! ne paraîtsent pas avoir préseulé la grande 
disproportion des eiirémilés , caractère si particulier des i 
taogurooi, leurs jambes sj ant, ft peu de choies pris, la mène 
longueur. _ . I 

AreiceplîoD de quelque* rongeurs de petite taille, comme 
des rats etdessonrîi, lesmammifèrea,ioit livanti, soit fbaiilo, 
trouvés dans la NouTelle-Hollande, appartiennent tous i la 
Emilie des Inarsupiaui. Cette famille y représente teule les 
quadrupèdes de l'Europe et de l'Améiiqae. Quant i leurs es- 
pèces humatiles, aucune d'elles n'a de représentants dans 
la nature aciiielte. 

Nous nepouïoni pas, avant de terminercet détaili, passer | 

servée. du sous-genre slenodon, y a été trouvée dans la ca- 
verne de Kent par M. Clausen. Elle offre, comme celtes da ' 
•ans-genre itmôdontù, établi depuis longtemps par M> En- 
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nu ARiMiui »■ LÀ laoïaiàxe piiiooi. 



Tard pour de» oaMmenti rcncontrët dam la 
Pcrrier, dci ciniuei tris-nllangén.ci' 






une HiFference li coniidénble avec celle des pareillea dents de 
r«pèce d'Auvergne , que lei premièrei équivalent à peins i 
lamoilié de celle Ja deals de la montagoede Perrier. On lait 
qne le felis caltridens avait au maint la (aille du lion ; et le» 
cauinu du Val d'Arno , obiervéei par M. Nesli , ne diffèrent 
pai de celle! du /elii mtganlherean d'Auvergne. Comme Cel 
dent* Mint d'un tien pi ui petitu qne dans \c felis cultridtns , 
on ne peut pat longer à comparer cette espèce A celle décou- 
verte par H. Clausen en Amérique. 

11 faudra Mvoir enfin, li l'espèce humatile du Nouveau- 
Hoode avait, comme le meganûamon d'Auvergne, dei mem- 
bres imii élaDcéi, naaii grèlct que ceux du guépard {felis 
jubata) de la faune actnelle (i]. 

Le nombre dei genres des ruminants de cei terrains l'élève 
déjà à environ une quinzaine, 11 en a été de leurs espèces et 
inrtoutde leurs iadividui, comme du cheval. Leur fréquence 
est eitréme; elle nous donne une idée du nombre de ces ani- 
maux lori des premiers temps bittoriques. 11 est du moins cer- 
tain qu'il a été immense lors des dépôts quaternaires. A cette 
époqoe, tous les genres de la famille des cerfs ont peuplé si- 
mnllaDément les régions tempérées. 

Ces animaniiont dlstribuésd'une manière très-inégale dans 
les temps aclneli. L'Europe n'en possède qu'une partie, et l'A- 
mérique qu'un seul genre, celui des cerfs, tandis que l'Asie et 
l'Afrique les réunissent à peu près tous. A la vérité , la buus 
humatile du NaDveau-Honde parait avoir élé plus ricbe <^ue 
ractuellei car H. Lund assure en avoir découvert deux nou- 
veaux. Le genre cerf» serait composé, d'après lui, de denz 
espèces : l'une de la taille du cerf â cornes simples d'illieer, et 
rentre de celle dn cervas campeitris. 

Nous avions annancê l'ancienne eiistence des chameaux 
parmi les espèces bumatiles de la Fr,ince-, mais nous avions 
été trompé par la restaaration maladroite d'un fémur d'au- 
rochs, que par cela même nous avions rapporté an premier 
genre. Depnis lors, les chomeaui ont étë rencontrés dans les 
terrains d'eau douce de la base des monts Himalaya, avec nna 
infinité d'antres genres non moins remarquables. M. Lnud lef 



a recannns, dam lei caTcnie* du Nouveau-Monde, avec It 
Tifogoe {auchenia), dotil l« aualoguei vivent encore dan* 
dilférentet parties de l'Aiaérique. 

Les bœufi, lei muutons et Je> cbèvrei onl été, avec tts an- 
lilotics.cantenipDramides cerh el des cbameaut. Le premier 
genre se fait ren^arquer par sou abaudance an milîeâ des dé- 
pâts diluviras des caviléi souterraines. Les bœub ont cela de 
particulier, d'y composer des races aussi disducUs que variées. 
Elles annoncent, comiae le cheval, qae rhamme ■ dû eiercir 
■on iiiHuence sur l'une de ceseip^es. aussi bien qne sur l'autre. 

Le geare antilope, tjuise trouve dans tesdeuit bémispbèro, 
a eu dei reprisenlantsà l'époque quaternaire dans le Nouveau- 
Monde. D'un autre cdté , M. Cray, d'après les observalioni 
qu'il a recueillies dans >on voyage dans les Andes, a admis, 
d'aprèi unricii que luioatfaitlesiadigènes, reiislenceacCueUi 
d'nu antilope en Amérique. Celte croyance ne luHit pas pour 
supposer que ces animaux vivent dans une région aussi diSt- 
tente de celles qu'ils paraissent avoir choisies pour séjour. 

On peut dire, en faveur de l'opinion de H. Cray, que tm- 
(piére, et sur l'autorité de Molîna, on croyait les ours des ani- 
maux propres à l'ancien cotitineiil, tandis qu'il en existe aa 
moins une espèce dans les montagnes du Pérou et du Brésil. 

Les édentés de celte ëpoque lout plus remarquables que 
les animaux des ordres prëcidenls. Ils se rapportent à pin- 
sieurs genres perdus , dont rien dans la nature actuelle ne 
rappelle les fcn-mes. Deux de ces genres , les megatonj'i et les 
meyaiherium, font en quelque sorte le passage entre les main- j 
mil'ères qui fouissent la terre et ceux qui grimpent, Malgré ses I 
proportions colossales, le megalonyï a plusieurs points de res- 
semblance avec les derniers. 

Ainsi, cbezlei animani qui s'enfoncent dans la terre apria 
l'avoir creusée à l'aide de leurs angles, les bras sont con- ' 
stamment courts. Dans le megatonyx et le migallierium, ils sont 
au contraire longs et même plus allongés que chei cerlainel 
espèces de cerF, Une conformation analogue ne se remarqua 
guère que citez les paresseux el cbez quelques singes. EnHu la 
construction de leur pied prouve que ces animaux étaient 
plutôt grimpeurs que Fouisseurs. 

La présence ou l'absence d'une queue prenante n'a pas 
[a même valeur pour la solution de la quesiiou ; car la queue 
se trouve chez des espËces qui ne sont nullement grimpeurs, 
comme Us tatous. Elle manque même chez des espèces qni. 
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comme Ici pamieui et qnehjnea tipgEi, l'él^enl et grimpent 
avec la plu» grande facilité. 11 se pourrait qae le megalan^x 
eût eu une queue prenante, pont faciliter wn ucention etia 

à cet égarJ , aeru un eiameu attentif du iquelede du uiega- 
therinnt da Muiée de Madrid. Il faudrait le démonler, pour 
iaunier de la dispositiuD du membre antérieur, à raison de la 
manière vicieuie avec laqnello ce iquelelte a élé diapoié. Le* 
deruJèrei dicouvertei ont rendu ceteiamen i peu près inutile, 
paUqu'etlei ont permis de reconcatue que le me^alherium 

Des difficultés gravei empêchent de coutidécer ces aaimaux 

grimpeurs, la disposition du pied décrite pour ïemegatonyx 
s'accorde avec de pareilles habitudes, surtout pour des espèces 
d'uneaussi grande taille. 

Si tout n'était eilraordinaire et diffi^rent, dans les ancienne* 
générations, des créaliont actaelles, on ue pourrait pas coiii- 

des rhinocéros et de rbippopotame, ont pu grimper et'monter 
sur les arbres comme nos Écureuils. La Tégélatiuii d'un* 
époque où se passaient des faits aussi étranges devait iUe gi- 
gantesque , pour se mODlrer en harmonie avec d'aussi glands 
' ' ',lé en aiTéUit nécessairement teiléve- 
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i^i la conformation anatomlcjne de cei 
deux genres, de supposer qu'il en a étëdinéremmeni. D'autre. 
coniidéralious amènent à la toéme conséquence. Four lei en 
tisager comme fouisseurs, il faudrait prouver qu'ils n'ai aiani 
pas des moyens de défense, puisqn'ilsauraienl élé obliges de si 
creuserdet retraites dans la terre. Or, le megalonvi. dont la 
taille égalait tes plus grands bœuf* de Snùse et de Hongrie 
était armé d'ouglps forts et croctinsi ces ongles étaient poui 
lui des pulisaDti moyens de défense, trop puissant* pour qui 
lui fùi nécessaire de s'enfoncer sous le sol. 

Quant à la diversité d'opinion que le megadierium avait fai 

pique de ses dents l'a résolue en faveur de la Justesse des vue 
du fondateur de la science des fossiles. Le premier regardai 
le me^alAerium comme appaitenaal i la famille des paresseux 
et le second 1 celle des amardilles. La comparaison de h 
structure anatomique des deuls de tes deux édèntit, a laDntri 
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i M. (Mrcn de notab1« differenca eotre cllo ; etl« a iadi'quj 
ïla CQDliBire une grands reuembliDca entre les d«nti dei ni«- 
gatliarium et celles des pamseai; ces r^nltats, dm aux ob- 
(erratioTii microicopiqiiea, sont coofirni^t par les détaili dau 
leii^neli Doua venons iTentrer. Ils proavent ce qne l'aDatainie 
â droit d'atlendre de pareilles recherches. 

Le megalhirium sarpassail de beanconp, par sa tsille , tons 
les identéi. Cependant, pea d'animaai faMiUi dépauent ceoi 
de su coDgénJÔ'e) «ivants qnt ofirenl avec luï le pins de res- 
semblance. Sa longiienr n'était pat moindre de 4 mètres (il 
pieds); le corps et laqnene de cet animal itaient révélas d'une 
armure ouense, dans laquelle il m trouvait en quelque sorte 
enfermé. 

Grossièrement construit et pesamment arm^, le megatht- 
riuih n'avait pas besoin d'une locoiziotiOD rapide. Il avait as- 
*ei de force pour n'avoir rien à craindre des autres animaui. 
Elle ne lui était pas nécessaire pour chercher sa nourriture, 
car, d'après la forme de ses dénis, il devait vivre de racines. 
L'agilité n'aurait pas été utile à un pareil animal, dont la car- 
casse gigantesque était enfermée dans une cuirasse impénétra- 
ble. D un senl coup de son pied ou de sa queue , il aurait pu 
démolir en un Instant le congar ou le crocodile. A l'abri sons 
Tarmuce osseuse qui l'enveloppait entièrement, quel ennemi 
eût osé défier le leviathan des Pampas ? 

De pareilles habitudes, attribuées aux mcyalonyx et aui me- 
^af/isrium, sont contraires i ce qai sepAe dans l'ordre actuel 
des choses. 11 est de loi générale, que les mammirëres qui 
vivent dans les bai) et grimpent sur les arbres , appartiennent 
i de petites espèces. Cette faculté est même d'autant moindre, 
^e le corps de ces animaux grimpeurs a plni de poids el Je 
volume. Les singes , les foUrmiliets, fournissent des eiemplei 
frappants de ces rapports. 

L'habitude de se creuser des terrien est rarement com- 
mune aui espèces d'un même genre. Ainsi, les renards, les 
chacals, terrent parfais, tandis que les loups n'ont jamais 
cette prévoyance, pas plus que les lièvres. Cependant leur) 
frères, les lapins, s'enfoncent dans l'ioiérieur de la terre, oii ■ 
les forets vont les chercher. A part celte exception, el celle 
iburnie par lecapivar ou le cabiai de Buffon, lé pins grand dà 
pougeura actuels , toutes ia espèces de cette famille crèosAit 
la terre et s'y préparent des retraites plus ou moins profonde*. 

8i l'an etisarpris de dicoarrlr, parmi les races de l'ancien 
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Les lODgeun oDl éti fort anoiticau à rjpoqaeqaalenialra, 
lit dani Isiin Ijpei géaéni)Dea et ipéafiquet. soit pir 1^ 
naotité de lean iudÎTidiu, Qaelqae«gei>m ont été liibon- 
aaU, qu'iU composeut pmaue à eui icuU U popnUlion da 
ettaù» dépAli. Lei dëbrù dw Uèvret et de* Upmt sont en 
qiUQtilé [éèllement renurqaitde dani let bttebes oueuiel e| 
pluiienrs caienie» ï. otiemcatt. Il eu e>t le contnira de> cai- 
ton; quoique leunopècetaieiit apparu limulUnènienl ir4- 
poqne tertiaire , le ptemici a été aniei lara qne la tecood • 
été commua. L'un et t'autfe ont luivi des loi) de pnporliDaf 
i peu pré> lemblablci dani le Monde kIubI, où le» lièvrai cl 
tu Upiiu WDt plui aboudautï , du laoiDi en Europe, qua Isf 

Avec cet roogeun, qui ont aacois leon rqiréienta&t>, it 
eu Bit d'autra de loul-à-fait perdus, et qui oa paraisient 
pliu avoic leurs aoaloguet. Faioii Itt pr«mien, ou peut ù- 
goaler les gsirsint, écureuil, cavia, ou cachou d'inda, et 
echynii. Cea types géaériquea otfieut uD cerUin uoiiibra 
d'eipicet, mil dans lea leriaini quatccuairt* lapériaun d« 
l'ancien coutiueiit , loil dam ctus du NoaieaO'Uoade. La 
genre echvmis eit partie ulièremeut commun an Biéiil, où U 
compte pluiieun racei liumatilca. Ou tait que lei eeptcei d« 
ce genre «iienl dam le continent d'Amiriqnq. Quant aui 
gaoru âleintt, nomméi lonchapkor^it synothereQtSfhigquntit 
anama et dasjprocta, il> n'oBI juiqu'k prêtent été rencoutié* 
qoa daui lei caverneidu Brétil. 

La fauiilU de> martupiaui,boméa aujourd'hui «n Nouveau- 
JHoDik et i la Sourelle-HoIlBuda, n'a pai élt autii rettrelnU 
daui let lempi géologiques. On en découvra dei dëbrit hunia> 
tiles auul bien daoi l'ancien contineol que dam lei autre! 
parties du Houde. lit sont cependant plm nombreux, et le r^p* 

Gctent A une plut grande variété da formel génériquea, dam 
. payt qui, maintenant, tout la pairie de cet nnimaui A 
bonne. On rencontre uniquement an Amérique at dant U 
Elouvelle-Uollaode, lei martnpîaux vivanu ou humalilei. On 
1» tronve environ cinq capicM «ntavaliéi dan* Ut UvUét 
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■QDtnTdiDH do Brèiîl, et let Bumpiâul qui *i*aiit encota 
lut le ni do nauTon continent ne Mmt gnère en ploi grand 

La plopsrt <te ce« aninianx le npportaat i d^ genre» doM 
le» nprtMnUatt exùtenLdaaila Nouvell^-HollaDde.Tela «ont : 
lei daiyurua. In macropus, \tt phascolomyt , la hatmalhumM, 
1(^ ballanlia, \t* hypâprinus et lei ioala. Va seul genre o'« 

rint d'analognea tivanU; ce genre eit celui dei diprotodoai. 
> été établi par M. Owea , lur ane extrémité de ta brancha 
droite du malillaite inférienr. Hel ot contenait nne inciiin 
large, dirigée en avant; il a été trouTé dam lei csTemei i 
•Miemeott de la Noarelle-Hollaiide. Ce genre a de ga^indei 
analogie avec Ici phaBcotomei , da mnini par ton ayitèse 

Lei carnaiiien ont tnivi > i cette ëpo^ae , la praportion dei 
berbirarei. Ili wnpportaieQti nne dizaine de genrei, panai 
lea(|ueli te nncoutraient In plot fonnidablei, Teli étaient 
leiyéttf et te> hjrena, Iltdëpaaiaientde beaucoup, pat lenn di- 
meniioai , lei ploi grande) ctpèce* «iiautea. Il en a été da 
même des ourt. Cependant, ceux dei caienei du Bréiil wnt 
ploi petit! que In racei dei cafitéi lonterrainei de l'Earope. 

Le genre chien a été leur contemporain. Il le compuait de 
plaiieuri eipècei, comme lei aulr» genrei de carnauten. Cm 
le fallait remarqner par la loraclléi elle deiait porter la 
terreur parmi lei herbivorei. Sa groueur n'était pai coniidè- 
rable , car elle dépauaiC de peu celle dei renards. Ce chicB, 
aiiei lemblablcau chacal, arecnn tyitème dentaire beaucoup 
plui déieloppé, annonçait dei habilndei [dui liéroca. 
H, Lnnd a propoié le nom de speoUios pour cette eipèca da 
chacal dea cavemea , et le nom de paxmm pour le* auimani 
ipi'elle dévorait. 

La plupart de< antrei eanutiien étaient «nalognet k ceux 
actuellement vivant!. Ili le rapportaient aux geneltei (uiiwmi), 
aux martel (muiteln), aux hériaioni (erinacnu), aux taupei 
{lalpa), et aux musaraignei (mrex). Cetgenrai n'of Inienl pat 
un grand nombre d'apècei ; elle) ne paraiuent pas avoir dif- 
féré de* racei vivantes. 

Qooiqoe lei débrii dri cheiraplirei ne aoient pal rare* 
pami ceux des dépâu diluvieiu . il* h rapporteut toni 1 on 
•eut genre, celui d« chanvei-tonrii proprement dit (twsperti- 
lio). Les captes qui en font partie l'y montrent également en 
petit nombre ; ellet ne paraitaenl paa difHrer dea eapécea qm 
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«en lia l'ancien Moode, S'il en avait été ainsi, OD Kraii en 
droit de m dcmandet pourquoi il n'eu aurait pai été 4* to^a 
ita. ancianiiea chauTes-ioDri* de l'Europ*- Leur alii«nb« dû 
caïamM da Nauveau-Monde, li «lie eit réelle , dépend pro- 
bsblemeat da (oate autre circtuistaDce. 

Il est remarquable qne lei liagei , déconiert» en Europe 
«t «n Aiie .danilea terraini tertiaire! , n'y aient poi été aper- 
tB> an milieu dta fannatiaoi qualernsiret eitérianrei. Ili oot 
ilà uniquameut FenconUéi dani dei cavernea d'Amiriqua. 
Cède GiiconiI«iKe<enible lier le diiuvinm dat cavarnei i taun 
babitationa actuelle). Cei animaux ne Titeut plus dans lea lieni 
0^ ils ODI été trouvas A l'état fossile, tandis qn'ili eiiitent 
dans ceni oil ils se montrent à l'étal humatile. Le* piemieo 
n'ont donc pas persisté lor la scène de l'ancien Monde, taudis 

Îu'il en * été le contraire dei secnndi. Ceni-cj ont app4ra Ion 
es derniers temps géologique!; par cela même, ils n'ont pas 
•a de grandi efforts A faire pour durer jusqu'à l'époqua ac- 
luelle. 

Si le type génétique des singes humatilea s'est conseiré 
jasqu'i nos jours, il n'eu a pas ë|é de même de teuii types ipi- 
ciSques i ceui-â différent des nces vivantes. Les espèces da 
caverues du Brésil se discingnant par la grandeur de leurs di- 
mensioiii, comparées A celles de l'urang-onlang et du chim- 
paDié, Leurs avant-bras étaient aussi longs que ceu( de 
l'aloualle, doDl les anciennes espèces différaient pqr leurs ca- 
raclères ^oériques. M. Lund a nommé l'espèce qu'il a pu 
caractériser, protopj'theciài Brasiliensii. Ce singe giganteii^e 
«liste peut-être encore au Brésil; du moins, une IraJilinu s est 
eu usertëa,c belles naturels, d'un homme des bois d'une glande 
■latura. 

D'après la tradition, ce sioge serait doué d'une peau impé- 
nétrable à la balle , excepté dans la partie de son corps nom- 
mée la tacbe blsncbe. Une espèce actuelle , le guîga [mjrceies 
crii<icaudus) , intermédiaire entre le mif<:etes et le cebu<, jouit 
.du même avantage. Pent-étie les Indiens, partis de l'Asie, 
ont apporté en Amérique cette idée du cayport qii ^e 
l'homuie dei bois, si profondément enracinée aujonrd'bni 
cbn les indigènes qui parcouieat les furets du Brésil. Uet os- 
iemenla bumaifu se montrent coafondos avec la plupart 4> 
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cet aDÏniant et ileni lei mi\att liuoDi. Lee demUre dceee ié- 
bris sa rapportent à ils e»p^« perduei, et ili ne Aont point 
mèlangéi avec det lacta dont le> repreKotanU eiUleot encoM 

poiiqu'iliH mantntnlenieTelïi danileimtmeicBVitii. et tow 
deni ilei dépdti anjli^aet; d'aprèi 
chimiiiiie de c« dépâu, il] ipparUei 

Les reitei de l'espèce bamaîoe n'oni pis eu eeuiemeDi na* 
contréi daa> les dîpAli f;éalogic|a(i de l'Europe, mail dant 
ptuiienrs parties du NoavcaaMonde. Ainsi, M. Lund en a 
dicnnvert dans lei caTernes i iMiementi du Brésil . caveniti 
ouvertes dans les roches calcaires. Ils s'y trontent mélangii 
avec des débris de plafyonii de Buclcland, de clainydniheriiim 
de Humboldl, de duaypua talcouu, et d' liydrocliarui luJcù/eni. 
On les a surtout ohserr^ aoprès det caveroes de Miiiai-G«- 
nis , dans les environs da Rio-Janeîro. 

Les osiemenli humaioi sout en partie pilrifijs, et en pirtlt 
enlremilés de particules ferTagineuset. Lorsqti'on le* brii«, 
ils offrent une caiiure brillante. 

Nous devons il H. Lond la connaiistnce de deai cenli (•- 
vernei à ossements , ce qui proavB i quel point ce pbtnoinâaa 
ett commun an Brésil. Il y a découvert cent quinie espèces da 
mammifères, dont (juntre-iingt'huit se rencontrent dans !■■ 
diverses réginnt de l'Amérique. LemSme ohserïatenra rencon- 
tré, dans plnsieun de ces caviirDes, des ouemeutt humaini 
dont les formes tout toutes particulière!. 

Ainsi, le front oe s'élève pat sur le méine plan que le faea. 
dans les têtes des ancieni babilants du N ou vea a-Monde. Il 
forme avec elle un angle coniid^rable, ce qni les dislingue de) 
races actuel lementeiiitan tes. Celle confomulion est d'autant 
plus remarquable, qne («1 figures hamainei dessinées ou gra- 
vée* sur In monuments des anciens Mexicains représentent 
une race d'hommes presque entièrement dépourvus de front; 
cette drcunstancB leur donne qnelqne rnsHDblance avec des 
quadrumanes. Aupièi de en otiemenis, on a dëcouveit 
ude pierre ipliérique, dont la baie tisse et unie semble avoir 
servi k broyer de* corpi don. 

Cas faits ont une prsnde importance, puisqu'ils nous moD- 
treni des ossements humatos enterrés dans les mêmes limoM 
qui recèlent des espèces perdoes. 

Celle question de savoir si l'hamiim a étd coatempotain des 
animaux térrottai dont lu racM toal paidaei, a été éte- 
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dite d'une maiiièn toats pattiraliire par H. le doctear Lood, 
de Copenhague. Le Bréiil > été d'autant plai favorable ponr 1s 
Milalioli de celle qneitioc, c|u'il renferme one grande cjuanlilë 
de cBviléi sauterrsÎDcs, dont H. Lnnd ■ déjà Tiiilé plus de 
deoi cenU. Lei débrif dej mammiafes terreslrei qu'ellft 
nufènDent , y mat en grand nombre et Ibn diveniti^i. )l> le 
rapportent k 1 15 eipècu, chiffre qni dipaue celui dei racel 
vivanlei, dont le nombre ne l'ilève qu'à 88. 

Dani l'une de cei catiljs, les osiementi hamain» étaient 
mélau^a avec dei débrii de mammifères d'apècei perdues. 
lia i'y tron«nt en effet avPC lei o» de platyonj-r Backl^naH, 
de cUntydollunum BumboldUi, de clamydalheHum minui, de 
dBtjpusialcatiatti'hydmclutTviiulcirUns. Ce> oisemenli hu- 
maini ODI d'ailleart qaelquei-nni dei caractères qui ont été 
coDtidéréijusqn'ici comme parlicaliers ani os fouil». 

1l> lODl pesand, en partie pëlciiiéi et en partie pjaitréa 
d'otide de fer, qoi leur donne nn lailre meialliqoe aualt^aa 
. an bronie. Cm débris lont dans diier* étati de conienalion ; 
quelqDB-uni diffèrent à peine dei oi r«cenlt. tandii que d'en- ■ 
treatiffreut l'apparence preiqae métalliqne dont nous venons 
de parler. Le plua grand nombre se trouTCnt dan» de» éUls 
intennédiaires entre ces deux eilrémes. 

H. Lund eipliqoe cette' anomalie, en supposant que la ca- 
TeniB qui la présente «t située au bord d'un lac dont le» 
eaux l'élevant chaque anuée, peuvent y pénétrer. Il est donc 
poiaible que des restes d'snimaui encore eiistanti aient Ôl6 
introduit» pat ces eani dan» cotte cavité, et aient été aiuti 
mélangi» avec ceni des animam de l'époque géDlo{!iqae. 

Lm ouemenu humains présentent entre eux de» différenCH 
([ni, quoique moins prononcée», indiquent cependant qnlli 
ne sont pas loaj de la même époque, mais toujours d'une an- 
tiquité plus ou moins reculée. 

Pour appréciercetle antiquité, M. Lnhd fail observer qn M» 
Europe, les ossements Fouilei des grands mammifères qu'on 
y rencontre sont la seule preuve de leur eiiiience, qui doit 
par conséquent remonter aui lemps biitoriquei. En appli- 
quant la même règle à «ui du Brésil , il faut admettre qu'il» 
ont vécu il y a plus de trente siècles ; comme l« ossements 
bumains avec lesquels leur» r^te» le tronvenl mélang*., pré- 
sentent i peu pré» le méma Qenra d'altération , ils doivent 
■voir la même antiquité. 

L« docteur Lund a découvert dans d'antre» cavernu des 
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pcfiCDleiil une cauure poreuM et une granile ^agilité. Ous- 
ci ne lODl pourtant pat accompagaés d'oHcmentt d'auimaui ; 
quoiqu'il! dimaatrEDt l'anciconElè du la race bumaiac «ur la 
Goalinent amtricaia, ils a'établiuent pai d'uni nutiière ab- 
■olue leur contempoianéité avec lei racsa parduei du marnmi- 

Lei caractère) det ouemeots hmnaiiu tepcootrii dam Ut 
caveroei du Bréiil sont à peu prjc temblablet k ceux de la 
race aœérlcaiiie. Le [roui se dûtiiif[De par lOD ètroileste, par 
la proémiDeucfl det os zogymaliques, par fa valeur defangle 
^cial, et par sa canfurmalioD maiillaire etorbilale. Ou uïl 
que celte race, plus rapprochée de U race mongole que àt 
toute «ulre, l'en distingue pourtant par une plui grande dé- 
preuioa du froal. l^ ccduet des caTcruei du Brésil présentent 
^ DU faïut icgré cette conEariination parttculïfie de la race 
amëricsine; elle ra mjme qaelquefaii jiuqo'à uns campliW 
disparitioa du froot. 

1| parait donc que la peuple! dont on retrouve tel rettw 
daa> lei cavité) tojtïf raines, étaient précûément de la miBit 
race que ceux qui occupaient l'Amérique au momeat de b 
coaquéte. Ou trouve eu effet, sur les munumeuts attcieui de 
MeiKo, dei finiret bumainei sculptées qui prétenteot cetlt 
singulière coarartuacioa de la tête, dam laquelle le freqt 
p'eiiste poiut, et le créua le rejette en arriéra inunédiatanietll 
aa-deuu)dei sourcils. 

Cette anomalie, qui est gJD oralement allribnée mit à an* 
djftbrmité arti&cielle de la Ûle, tait à nucaprice de l'artiite, 
paarrait recevoir nue autre cipUcatian , puiiiqu'il est prouvé 
qu'il a ui!lé en Aiaérique une race d'hominei ajant cetta 
copEbr4iiBtiou anormale do carieau. Dei étrci bumaïua ainsi 
conitituéi De poDValsat pas occuper uu rang liieu élevé 
dans l'ichelU intellecinellc , d'aprb l'opinion des ciânioJo- 
ipites. Celte couiidération semble être cooSmiée par la décoo* 
yerte d'un instrument Irouié parpii les squelettes. C'est une 
pierre grossièrement arrondie, de 17 centiuièlres (lo poucei) 
4t circonférence, qui parait avoir été employée â broyer 
des graines au quelque autre lubslance dure- {.et iqueletle) 
bumaini étaient d'ailleurs des "deui sexes, et en général d« 
U hauteur ordinaire , quoique deux d'entre eui, appartenant 
au sexe maiculia, présentassent une stature an-dcuos de la 
moyenne. 



bumliiiii ont ^lé rencontré! , par H. Lund , 
non-KulimeiiI dam les ciTErnei de Miuai-Geniii, mais en- 
eore dans celle de BahiEi, et pris de Canto-Gatlo, à trente 
liane* dam les terrea de Rio- Janeiro. 

II serait toutefoia k désirer que le docteur Luad noua eût 
faitcoûnaîtrela diapositîon de» oateoieiita daQt lescATernes du 
Bréiif, la nature des débris pierreui qui les accompagnaieDI, 
la manière dont l'ourerlure ds ces cavernes était obitraée, 
enfin loatet les circoostancei de leur giBemeot, On ponmit 
alors juger ti ces débris hnmains sont bien cnntempoTainl de 
ceux des maniniifires deipèfei peidaes avec lesquels ils ont 
été rencODirÉi, comme plusieun de eem qui se Ironvent 
daiu les caTités loalerraines duiuidi de la France (■]. 

IM ossements humaini découverts ea juillet de l'année 
i844i par M, Aymard, dans la montagne volcauiqne de De- 
niue. appartiennent peat-étre i la période quaternaire, c'ait- 
à-dire à la plus récente dei époques géologiqne*. Ce qni peut 
ea faire douter, c'est qu'auprès des débris faamains renfennét 
dans les terrains Tolraniqnei, OD a rencontré au-deuoua d'eUI, 
c'est-à-dire è lo ou à ^5 centimètres (7 ponces S lignes b 9 
ponces 3 lignes), ail petites monnaies da temps de Henri IV (1). 

Si ce fut était exact, il en serait de ces débris hnmaîDt 
ccmmades prétendus ossements fossiles de noire espèce, ren- 
contrés dam les marnes marines tertiaires supérieures det 
environs d'Alois (Gard], qae nous avons démontré appartenir 
è l'époque biitorique et encore i une époque récente. ïn etfet, 
les tonnations volcaniques de la moutagne de Denisse (Vélaj) 
pourraient bien élre postérieures aux terrains clyimiens, 
comme plusieurs du même genre de l'Auvergne. Hais , comme 
uons n'avons pas de données particulières sur ce fait, ni sur 
les circonstances du gisemeat des ossements humains du Vs- 
lay, nous nons abstiendrons d'émettre aucune opinion sur 
Tépoqne de leurs dépits. 

Nous dirons seulement que nom sommes pins disposé & c0n< 

comme hnmatiles, que les débris de notre espèce trouvés par 
hasard dans les environs d'Alais, par M. Robert do Puy. Nom 
avons coBstammenI pensé, dis le moment où ces restes oi^- 
niques nous ont été montrés, qu'ils avaient bien appartenue 
l'homme, mais qu'ils étaient ds notre époque, ce dont on sera 
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aiiliQtm çonvtiiHM ta jetant 1m jtnx ku (u'cMaptat-rcndas 

de l'Aïadéioic dei ScïcDcca pour i84<i- 

Du ntte, dans la qusntiani que font Dattre la préienca du 
omiaeDU humaioi daai des circonilaucet qui font préumci 
leur ancienoelé , ODie préoccupe beaucoap Uup de leur mé- 
lange dau>lei luéioes Jépâb avec demptccipenluetipuixjge, 
parmi celle* de> temps huloriquei. Il en e>I qui ont ditpara 
delà lu r face du globe. AJoii, le cerf i bois Rigaulesque, \b 
droDte, plusieurs eipica de crocodilet trouvées par Geot- 
froy-Sainl-Uitatre dam les caUcombes d'Egjpte, ne ae leacon- 
tracl plus dam les lieux oCi ils vivaient naguire. tes crocodilia 
lacunoius et complanaltu , doDtlei restes te Ira uient dans pin- 
sîeun maoumeuta Egjptieus, ne te voient plus nulle part. 

bicDlât de l'aurochs, aujourd'hui confiné daai les forêts lit 
plu* sauvages de la Ulhuanie, li le gouvernement russe ne s'en 
élair décraré le proucleur. Ce gouverDemenl a eu efîet dé- 
fendu, wai da peines très-sévlrei , de lue^ U petit Dombre 
J'individui qui eiittent eoEore de ce bœuf, l'espèce la plot 
grande du genre. 

D'ajitrei animaui, comme, par einnple, ludinonnù, «- 
^ui d'une taille lupirieureà l'autruche, ont été aussi cod- 
*idérés comme perdus au moment où l'on a découvert lenn 
gigaatetquei débris. Cependaul ces oiseaux .paraissent vivie 
Bucore dans quelque* partiel de la Nouvelle-Zélande et de la 
Nouvellt-tlallande. Les naturek l'allesleat du moins pour la 
première contrée, et les nids trouvés dans le second de ces 
continents le prouveraient au besoin, D'ailleurl , les ossements 
des dïnormis ont été rencontrés en trop gnod nombre dau 
U lit des rivières de la Nouvelle-Zélande , pour ne pas làirq 
wpposer qu'ils s'y trouvent encore. Si. lorsqu'on considérait 
CBtoiseani comme ne faisant plua partie de la nature actuelle, 
on eût observé avec leurs débris des ossements bumaina, c«lia 
CiiBOBilanca les eût certainement Mt considérer comme d'une 
date plui ancienne que celle à laquelle ils se seraient rédle- 
ment rapportés. 

On s'est aussi beaucoup trop préoccupé, pour juger de la 
date des débris organiques, de l'état sous lequel iu ae préseu- 
*~il dans les couches terrestres. Eu effet , nous démonlreroas 
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nant dans le butin des mers, comme dans les lempi géoloai- | 
qoM. Qui dont* d'aillenrt qa'il an soit ainsi dos graiuei , èa 

„...„.t;ou8i> 
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cfainrigna d'ain (dun), dfpnîi qac H. IjtS le* ■ Vacl H 
IraDiformcr en labalCDce pierrcnie daoi l« laei d'Ecoue? 

Il sM également conitanlqne. dpni bdc infinité de circon- 
itances , lei fouila do terraiiii tertiaires récents sont plni al> 
téi4i que ceui qqi apparlienneiit (ax cooche» iDKriearci on 
la plni inciennei de cei mtmei larraioi. EafÏD , combien d'é- 
tat) intermédiaires n'eiiilcot - i)i pas entre ie> divers def^é* 
fallération dei espèces fossiles qnî j'y raocontrènl, comtns 
entre les diRerentea races hnmatiles que l'on déconrre an ml- 
Bm des derniers dépAts gMa[;iqnes, Anssi, ponr apprécier 
à leur juite valeur le degré d'andeonelï des restea orgint- 
^19, il fant plntAt l'en rapporter ani circonstances de lenr 
giseneDt , qu'a leur natare ou i lenr altération, et mtme qu'à 
lear mélange avec des espAcet qui n'oni pins de rcpréwD- 
lants i la surface du glqbe. 

Le» ossements hiiroBins des cavernes da Brésil appartim- 
drsietit donc k l'^poqne da déptl des temins clysnieni , et 
paraîtraient de la même date que ceax qne nous avons re- 
cueillis dans le midi de la France et dans les mtmes circon- 
itancei. Quelqucs-uni d'entre eui ne difFèreul , du mirins ds 
cet derniers , que par leur nombre et par une plus grande al- 
tération organique. Quant aui antres, leurs Bnalof;iet sont 
trop marquées avec la race américaine qui vit dans lu liens 
mêmes où ils ont été observés, pour ne pas les Considérer 
comme des temps historiques. Les seuls ossements humaini 
qui Dons paraissent appartenir k une tout autre époque , et 
cire léetlement bmnatilei, difFirent des Américains acinels, 
et contiennent, comme les restes de l'espiee humaine de* dé- 
pits diluviens des CBTemes de Blze (Aude) , peu ou point da 
eélatine (.), 

IVapris cet faits, on ne peut pas coniidérer comme fossile*, 
les débris d'oiseani qui ont été trouvé* dans les deux Iles d« 
la NoDtelle-Z^ lande. Ces débris ont signalé cinq espaces d'nn 
genre perdn, auqnel H. Owen a proposé de donner le nom dé 
dinormis, et à la pIns grande celui de dinormû giqanuui. I) A 
Aommé celles qui la suivent loui le rapport de la taille, di- 
imrmii itrudiioXda et dinormis didiformû. H ptralt, da reste , 
qne chez ces oiseaux comme chez l'antmche, l'ossification du 
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tre.(5pied.). 

Le di'Uirmii didiformii tvail i mèlra 3a centinièlie» (qua- 
tre piedi); il dâpauail par coDséqueul la taille du droate 
perdu { didut ïniptus)^ auquel il reuemblail par tei propor- 
tioiu ramastèei et par ton métatarie , plui court que chei les 

M, OwBti compare ensuite les impmsïoiu qu'ont pu laÏBKr 
les pieds des dinonnii à celles que l'on observe dans le 
Connecticut, et qui sont connues sous le Domd omiicAniMi. Il 
décrit deux pbalaugesde dinormii, et leur description douns 
nue idée exacte de la iigure i|u'out dâ prendre les empreinlet 
des pieds du dinormis gi^anleut et didifonaii , espèces aui^ 
quelles ellts appartiennent. 

D'après ces douoiei, lea empreintes dn pied du rfinormû 
ji^anleui auraient dépatté en grandeur les omibchniiei gi- 
gaalrus et in^eiii du prafeaseur Hitbcock ; le dinormâ didifir- 
mis en aurait laiuri dont les diiueusions leraieut igalei t , 
celles de l'eipèca nommëa omicknltes luberosiis. 

M. Owen nbserve qu'il bot bien se garder d'admettre l'ideii' 
tité, d'espèce, et miuia de genre, entre les dlnorinit éteinll 
des alluvions de ta ^ouvelle-Zt lande et ceux de l' Amérique 
■epientrionale, eu te Fondant sur la concordance qui existerait 
dans la grandeur et le nombre de leurs doigts; cartes genres 
aujourd'hui eiiiiants, casuarius, rhea, prouvent que ce «- 
rait là de* fondamenU iDsnfatuili. 
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Lei dfHormii le rapportent i la fsmitte du ttrtûbnionldet^ 
Lenre oiKmenti apparlieDnent à-uae époqae récenle, a en 
jagcr par la giaodc quamiti de matière animale qu'ils r^- 
fermml. 

En effet, H. Wilter MantetI de Wellln|>Ii>na faitnatlredes 
dnuteiiur la disparition totale des dinormis. Un habitant de 
Sidney , établi depuis peu à Piraki oa Waikstavrite, a appHs 
d'une triba de natoreli, inconiiDeJuiqLie iâ sni Européens, 
qn'il eilsuit » l'tle de Te-Wai-PomaDa des oiseaui de 3 mè- 
tres 33 centimèlr» i. 4 mitres 6d centimËlrcs (de lO i i4 
pied)) de hauteur. 

Ce qal donne une grande probabilité i cette opinion, c'ait 
que , ivsprès H. Storm , qui réside au Cap oriental de la Nou- 
velle-Zélande , il eiiite une grande quatiiiiè d'ossemeuti de* 
dinormis dans la lit du Wairoa , rivière qui se jette dans lai 
baie de Hankes.Oti assure qa'ils ne sont pas moins abondants 
près deTaranaki, au Dord du cap Egmont. 

net espèces surpassent de beaucoup la taille des autruches. 

taille de 5 mètres 85 cenlimèlrea à 6 mètres 5o centimètres 
( i8 è 10 pieds). Comparéet atec les tortues des Indes, les pro- 
portions relaiiTes des deux tortues soilt celles d'un roitelet 

Les dinormii sont si bien de l'^paqne actuelle, que tet nata- 
rels de la Kouvelte-Zélande les connaissent sous le nom de 
mon. Il est probable que les èuorilies nids qui ont été rencon- 
trés, par les capitaines Cook et Flinders . sur les cdtes de la 
MoaTelle-Hollaade . ont appartenue ce bipède gigantesque. 

Cet nid* ont été trouvés , d'après le récit du capitaine Cook, 
dam l'tle l.iiard, snr la c6le nord-eil de la Nouvelle-Hol- 
lande, à une latitade d'environ i5 degrés sud. Ils étaient con- 
■tmits de petites branches, et étaient posés sur le sol; ili 
n'avaient pas moins de i6 pieds anglais de circonférence et 
87 centimètres" (3 î ponces) de haut. 

M. le capitaine Flindeis a rencontré deux, nids semblablei 
>ur la c6te méridionale de la Nouvelle-Hollande, a Kin^ 
Geoi^'s-Hay, Ils étaient égalemcrit posas sur le sol , oi!i ils s'é- 
levaient d'environ 65 cenlimèlres ( 1 -pieds), et présentaient 
une vaste circonHreuce en même temps qu'une grande cap- 
cité intérknre. Lei branchei (faibret et aatita matériaiil 
PaUmUehsit, ttHM >. i3 



dont ils éMieni compaaii aoraieat po [emplir un char or- 



Le diiiinèLre 

■d,), a 

Let nids élaieul faraièa Je bâloiu , d'befbei, de Fragment* 

eu le lliorsi d'uu boiunie, nue montre fabriquée par Ceorga 
Prior, horloger de Loiidrei du siècle deraierj cunun dam (oui 
l'Oiîenti et dans le tide du nid, au aoiDiDel du cane, se trou- 
vaient UD vieui loidier et quel'^ues lambeaux d'MoKes de 

Cei débris indiquaient que le nid avait dil être constniit 
réceiomEnl. Lei Aribei, interrogés ji ce sujet, dirent à M, Bar- 
tOQ que en nids appartenaient à de grande» cigognes qai 
avaient abandanaé la câte pea de temps avant son ar- 

M, Bonomi a trouvé, lar la tomlied'uD oFSi;ier de PbaraoD, 
Suplul , de la IV* dynasUe des rais d'Egypte, un !>ai-reli«f 

teint repréienlaoc l'énoruie cigogne ijui se trouve dans touta* 
■s légendes des peuples orientaai. 

La tombe oh elle a été aperçue parait être de l'époque ok 
fut coDitruite la grande pyramide, et que l'on reporte I 
3I0O ans avant l'ère chrétienne. 

Cet oiseau ne paraîtrait pas avoÎT été exagéré dans ses dt- 
mensions, quelque énormes qu'elles soient, car les autret 
animaux, tels que les quadrupèdes qui y sont auui repré- 
sentés , DQl lei niënies proportions [elalivea avec la taille da 
hommes. 

Mais le peu de soin qne les Egyptiens prenaient de la per- 
spective et des proportions des animaux qu'ils reprcsea- 
taient, peut fort bien être la causa de ces dessins d'oiseaai 
gigantesques. 

Quant aux uid) trouvés par dllférenta voyageur! , leura 
■normes dimensions ne prouveui pas non plus qu'ils aient été 
constniiii par des oiseaui de taille colossale; car le mégapo- 
dini d« la NouveUa-Hollande, qui n'en pa* plut gro* i{u'aM 
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poule dé buK-cour, k bALit an nid de proporlioDS nlraor- 
dinaim (i). 

Le docteur DicfEcnbach a hit abserver que let plni aoeiia* 

la oiaciui gigatttnqufs qn'Hi nomment moa. Qnani aui na- 
lemeni. qui ont été découvert, dans U >cm telle- ZéUn de, i|i 
Dnl éli trouiti dam dei riiièrei fort encBÏMéei, dont les 
bordf ont souvent de i o i lo mètre» (3o i fin pieds) de hav- 

et rougent I» couchai' tertiaires fluvialitei qu'eliet trïTCr- 
MUt.leioucmeutide moa en proviennent pettt-èlre, du moioa 
â ce que prisume M. le docteur Dieffenbach, auquel noui 
derons nne note inr la g^olo^e de la NooTelle-ZéUiide [i). 

Si les empreintes observées sur le nouveau grès rouge du 
Conneclicul se rapportaient i des pas d'oiieani. elle» ind|< 
qneraieni des espèces tout ansii grandes et qui >e rapporte- 
raient cependant k une époque géologique ancienne (3). 

DepBis pen de temps, lei rechercbes des géologues noni 
ont tàil coonsltre les restes d'une lérie d'animaux d'une pins 
grande taille que celle-des espèces déji connues -, cependant 
ceseaptcesne paraissent pas se rapporter aux reptile*. En effet, 

exemples let pins remarquables des plui grandes dimensions. 

Les ossements gigantesques de paresseux, récemment ap- 
porté* de l'Amérique par M. Koch , ont été déposés dans le 
Briiiiih Muséum; ils ont été réunis et rétablis scientifique- 
ment. Quoique les diraensiotu réelles dn squelette qu'ils coo- 
stituent soient un peu moindres que celle* qui lui avaient 
été atsiRnées par H. Koch, sa taille n'en est pas moins cun- 
•idérable. 

Ce squelette appartient à la famille des p>resteni ; il re- 
présente up véritable Titan à cAlé de ceui qui offrent aujoar- 
d'bni le même type d'organisation. 

Avec un tronc plus court que celui de l'hippopotame, était 
'-—'—•■- . . 1 ■. i (l qui surpassait en 



»44 vm n. aii.nm n 

tiannallEniMt forU el épaiue. Sh cAUt qviiciil U la^feut 

de cbHei de l'éléphaot , et ea pieds , parlicutièrcmcot lei ei- 

imal ODt«[é décDUverU ea i844i 
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Le» loologùlM OUI élé cgalemeiit ètoaaéi par la décQDTert« 
dei ot d'uaa tortue fouîle, doal la longueur devait être dq 
5 mètre* 85 ceotimètrei à 6 mèlrei 5o cenlimèlici (iS k la 
piedi). Va det os de cette dernière espèce le trouve mainte 
naot dans le Musée britannique ; k c6li de lui oa a plact 
l'o* correfpoadaol de [a tortue des Indei. Cette dernière n'a 
que 65 centimètres [i pieds) en vir on de longueur, et, par suite, 
lètproporlioDsrelaiives de ces deui animaui sont celles que 
DOtu aTous déjà indiquées, celles d'un roitelet el d'uu din- 
don (ij. 

Celte tortue, trauiée dim les monu Sinalick, avait sa 
Dloiiu 6 mètres (iS piedi), el une hauteur de i iDèlrei 374. 
mitlimétres (7 pieds). Ses dimeaiioiu lui ont fail doDoer Ici 
BOm da colossocbetfs Atlas. Quoique cette espèce paraiste 
■voir été Iruuiée dans les dépâls géologiques, Il n'est pas im- 
possible qu'elle ail eu des rvprésenlants vivants depuu l'appa- 
ritioa de rbomme. 

■itrâmeioenl récents, et asiociés avec det cracodil», dei cbé- 
nieui to^-â-£ait leuiblables à de* espèpet encore eiislautes, 
ce qui rend auei probable cet|e supposition. 

Ce* bit* uDut apprennent que si lea débris de l'eipéee bu- 

veut pat moins, dans uoe ioSuitë de lieux diFFérenti, à l'état 
bnmatila. Eu Amérique, lei reale* de l'bomroe el dei qua- 
drumane* qui le précédent dam la série, m rencontrent ^- 

S'il est un point du globe où l'on puisse espérer de décau- 
vrir des auemeiita hamaiiu, c'est dan* lea lieux où k> mon- 
tagnea sont Us plu* élevées qu'il faut les chercher. L'Ati^, 
surtout U partie centrale, parait avoir élé la partie de l'aa- 
cien conlinenl la première lortie det eaux. Nous y trouveroni 
qutUjue jour les rettei de not premiers aieui. d'aulaiii vos 
cette contrée a élé le baiteau du genre bumaiu. Probable- 

<•) OgnlpllDi aï Ui« •t.leiai ni» «Udci (IgiaUe nili , b) Blctud Ow«. B^t 
«ttiMiuJi. Nois. Fiitt,i<>HpM*niaM. 
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nenl an pied du plateau central qui (raverie CelM nttn Ti~ 
^tiQ , on découvrira le> oi htimatilu de noi premier) pèrea, 
jDSqa'i préseat li raies en Europe. 

Il en difficile de nier la présence det rulei hamaiiu an 
milien dn dépAti diluvieni. Met faiti tonl-i-ful indépeadiaM 
vienoent prêter lear appui k seni qae Doai apprend l'obKr' 
valiua. Aioiijil «tTecoiina que les eipèce* laatagn conier- 
vent rnaifonuité de leur type primitif, laot qu'ellei retient 
libiei et indéptndanlet, EUet varient 1 peine dam lenn ea- 
lactirei l« plui Fagacei, tela que ceux relatif! i la caulenr, 
CD i l'abondance et à la fineiie de leur fonmire. Le renard et 
le loup, qui babileat depuii la Eâne glaciale juMgu'Â la lAna 
loiride, n'éprouvent pai d'autres variationi dauiceiiiilerfalle. 

Lei caaseï natareltei lont impuiiiantes ponr faire varier 



letctpècet. an point d'y 
eeplible. de » perpétue 
long). Un pareil pouvoi 


eontlilue 
pendant 
«ppartien 
il produit 


det race. di,ti 
des tempi plut 


ou moiut 
'homme ; 


nuFi , eit proportionnée i'Ia dures de l'etclavage. Ce» race» 

dante. EUm reprennent pour lort l'nnitorinilB de leur type 
primitif. L'homme a donc eiiité en mime tempi que lei aai- 
mani domeallquet enievelii dam le) cavernes , puiique pln- 
«enn d'entre eui , teit qn. les chevaux et Ici btruh , offrent 



det races diilïnctei. 

Comatenoni avons Eaitconnattre en quoi coDsittaienI eei 
iscss dans nos recherches sur le* cavités sonlerraiuei.etqoa 
les prenvei en existent dans les collections de la faculli dea 
tcieiuet de UoDtpellier, nom croyons inutile d'y revenir. 

Une population ansii manifestement en progrii qne «elle 

ment physique qui a troublé la sôrbce du globe , devail rece- 
voir è cette époqaa ton complément. Aussi cherche-l-on vai- 
Démenties débcitde l'espèce humaine ans périodesantérienres. 
Ibne doivent pas t'y rencontrer :1a population dont on y dëcon- 
vre les restes n'était pat en harmonie avec let eiigencei 
de l'homme. 11 y a plu», les circonstances sont l'influeiice des- 
qodletontvécn ces anciennes races, n'étaient pn appropriées 
aux conditions d'eliitence exigées par son organisation. Elles 
étaient loia d'être parvenues i la fixité et i la staliililé, carac- 
tère essentiel det derniers temps géologiques, et tnrlaut de 



lie un» i\ 

L'bonme avait betaïu d'qniilUiresi taoF qu'ili n'ont point 
para „il oe l'ett pas Don plut montré. Sa venoi a coïocidd 
avec le dévclappanent dn Buiinaaid<>m<ttic|u«i, dont il a ta 
lirer parti pour um avautage, comme, plua tard, il s'«d ot 
«ervi pour sa gloire et sa tùceli. 

Ici n tïTOiine U s£rie des géaératiaai qui se sont inccèM 
inr le globe, et dont les différence! oiit été manifestes aas 
dicer>«> phases de la (erre. Nuui les avoai étudiées dans les 
progrès qui s'y sont opéfés, et nous stoqs signalé les eicep- 
tioui qui ont eu lien à la tendance vert nu peifectiono «nient 
marqué, la loi la plus coostante de l'ancien Monde. Jetooa 
nèanuinins un dernier coup-d'tpil sur l'entemlile de ces créa- 
tions, Uen plus jeunes que la terre, afin de mieux Mitir 
lenra relations avec les créations actuelles, intimement liéei 



I. TABLEAU DES REPTILES DES TERRAINS 

QUATERNAIRES (PLEisTocÈne) , 

)H>HT LU DÉpdn LU PLCs aicinTS appiRTilnnEM 

Les reptile* ont été peu répandus i l'époque dilntÏBHW; 
du moios , les débris qui an •tiesteni raDcienoe uistcDcc na 
•ont pas abondants dans las dé|>Aii de celte époque. Lu san- 
rieni. dont les eipècu ont été si lariées lors die la péiindl 
•econdaire, y manquent entièrement. Le talleau de lèuri n- 
pices sera donc eitrémemenE sncdncl. 



PREMIER ORDRE, 






FIEMlènE tRtI 


BD. - rorfuM terre. 


»res. 




Nous avons signalé nnt 
ses du midi de la Franc 

lestudo !,™co. Cuïfer ai 
nous, une tortue daos le 
serait, d'après lui, voisine 
Hollande. VVeissadésigm 
autre espèce des dépôts ré 


! espèce de cette tribu dans les caver- 
e, elle est assa rapprochée de la 

'ait sinnnté, bien antérieurement i 
s hrècbes osseuses de Nice. Celle-ci 
delà Usmdo radi,,taàsh Nouvelle- 
: ions le nom de KsludoSeli/vii, une 
iceiils de l'Amérique méridionale. 



OHUm Dl lETOÇDE DILUflIIlHI. ijj 

DEDSUUE ORDBE. 

Le> débrii àei ophidiens oat éli ngaalég par Cafier daiu 
lu brèche! oiseuses de Celle . d'Aulibes et de Sardaigne. Il a 
Rapproché du cotuber r^lrix [es ossements que Tod rencotilre 
dans |et Eeatei dei rochen de Celle [Hëraull). 

TBOmÈME ORDRE. 



Squ» (|T0ii3 décrit det ouemeuts d'une greaoaî|le trit- 
irpiiiped'uùe espèce qui vit aujourd'hui i la Guynne.et^ui a 
été décrite pitr Daudin sous le Dom de rana agua. Celte gre- 
noDîiU parait ilre la seule qui ail été iadiqiiëe dans le* dé' 
pdu diluviens, du moiçs jusqu'à présent. 

Cette éouméralion des reptiles coonni jusqu'à pTëieDt 
comme ayant appartenu â Tépoque diUivienue» sufhl pour 

recharchei uli^. 



II. TABLEAU DES OISEAUX DE L'ÉPOQUE 

DILUVIENNE. 

{.-époqsa diluTÎeDDe, quoique caraclériile par au plutgniKl - 
nombre d'oiteKii que les époquai qui l'oDt prieédée diui le» 
tempt giologiqu», n'en a jiinaii offert auIaDt d'etpicM que 
l'époque BclueHe. U. Croiwt en a cùté dam lei travertin) , Ul 
fismrM et lu petites cavemea de Coude, en Auvergne. 

Moui en avons indiqué noni'iuéme dans nos tratauiurle* 
caverne) i oasemeuu du midi ie la Franee. Les deux princi- 
pales eapècet que naui y avons signalées , nous anl pam fort 
t-approcbées des oniu aJor et anoi aruer. M, Puel a, d'un autre 
cfitè, désigné positivement comme te trouvant i Brengiies, les 
CDrmu pica et ptniii ctnereo, tandis que M. Dillandel ■ indiqué 
comme se trouvant à AïiiOD , prfe* Bordeaux , le ptrdUt coftir- 

Le dépAt dilnvieu de Sauta (Cbireate-InUrienre) a offiert 1 
M. Gervais des débris d'oiseaux qui ae trouvaient mélaiifii 
avec de* ossemsati de loup, d'éléphant, de rhinocénn, de 
cli«Taletde LcenF. 
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Les caTenici de Kent, de Kirdale et d'OrettOD ont offert 
nn eun grand nombre d'oHemeoU d'oiieoui, parmi leiqueU 
M. Buckland a ii(;nilé l« genr» connu, alauda, perdix,co- 
iûmlm, scolopax et anai. Il eo a été de iDéme dei cavernes de U 
Belgique , OÙ M. Scbnierling a observé dej débrîi d'oiifaaï da 
proie, deux paisereaDi de petiie taille, d'aalres anatogoes aux 
corbeaax ou i des gallinaiéi et à des palmipèdes. Ces der- 
niers étaient rapprochés des canards de petite taille , et ceo 
taini de l'aie ordinaire. 

M. Land , à qui noua devons tant de beaux travani sur In 
eipèces des temps gèolagiquei qui ont élk décnuTertes dans 
lei cavernes du Nouvea a-Monde, y a é^atemeut indiqué de 
nombreux Drnitbolilhes.il ya observé des oiseaux de proie, un 
grand nombre de passereaux, de grimpeurs, avec quelque» 
espèces des familles des gallinacés et des éehassieri. Ce qui est 
non moins digne d'attentioo, ces espèces se rapportent toutes à 
des genres peu répandus, anahatest dtnjirrtcolnptes yOptUorhyn* 

Il est même plusieurs espères des cavernfs de la Vii^inta 
<|ai ne psraisseui pas différer dei races actneilement vivantes. 
Telles sont les eypseliis coUaris , lesona/intu polyoceplialus , Itt 
copelo melanotiiî, les cocelms cayanus, le perdix omalo et la 



Rraude taille apparti 
U. Clauien a é^lement observé ao Brésil un catbartes plu 
grand que les espèces actuelles, ainsi qu'un strix, et nn ot- 
pn'niiif^us voisin des dicholophas, et, ce qui est non moia* 
singulier , une espèce particulière de perroquet. 

IJnaiit anx cinq eipècesde dinarmis, parmi lesquelles il en 
est une, le rfinomiii ingens, dont la taille était au moins égals 
■ celle de l'autruche, comme e|les nepamitienlpaiappirieBit 
aoi temps géologiques , nous n'ajoutenina rien i ce que noua 
en avons déjè dit. U n'est pas certain qu'il n'en soit pas dl 
même du iiroDle,dt>nl les débris ont été découverts dans le» 
cavités souterraines de l'Ile de France, et non pas conuM 

plus graves l'étèrent sur la question de savoir si les débris 
.de cet oiseau appsrtiennentiéellemenlàrépoque géologique 
ou i l'époque historique. 



...Co„ik 



■fimirtam m» nuÀPti <mtRuituuu. i4fl 

m. TABLEAU DES HAHHIFËRES HUMATI- 

LES DES TERRAINS QUATERNAIRES 

( PLEISTOGÈNB ). 
A. lUHHtPtoBS BISBWBIEm. ■ 



I. Jm dtdElpbei, qui ODt laiuc de Iqm dibtii dani lei Ur- 

dans lu terrains diluviem de l'Amérique, et k plupart 
àet «apècesqae l'au ; addcauverlCB aul jrarn analogue! à cel- 
le) qui viieuç encore dam le n'ouveau-Uonde. Du moiui, luc 
lei sep L espaces indiquées par M. Lund dant lec caveraodq 
Brésil , il en est lii qui lui ont parti resiembler be^acoup »a» 

li.LegeaTelby\a.<:iae{fhylacinai,'^emia'm'i),(fùnliafiW- 

d'hnidani la Nautelle-Hollande, a élé découvert égatenunt 
dans lei dépoU dilkivieni de la mèiaa contrée. 

Quaol au luimmifère de l'Auiergae qui avait ét^ conii* 
dire comme appartenant augeare iltj-lactnu],il a «lé démoDtrj 
(ju'il >e rapportait au geiir* du ^jiEwi'a'u, de l'ardre det 
cafiÙTom. 

in, Lesdaiyifrei {datxurui, Geoffrqyl qnt i(é déconTerU 
dao) le> cavernes k ogiementi ï( let brkbet osgeuiei de ]tf 
{loUvelle-Hollande, oCi cea saiicaui vivent eiicore. 

Cuvieratait soupçoniié la présence, àMontm^^te, d'un 

daSTure voisin Je ïursi-^. JI. de Ëlaioville regarde le Hh'i* 

tur lequel repaie c.etM détermiiialioa , comme ïtaat d'uu car- 

gùvare monodelp he qq'il nomme pUiodon. 

3* Phaian^en. 

Les pltalaqgen (balanlia) ont été Tepréseotés k l'époque 
^il|ivienDe dans la Nouvelte^allei du md. Quelques débris 
f iseui reacDDlréi daoi uue Lràcho indiquent du moins de» 
■QÛnanidf cegaore. 

...... X.K^k 



lia tiVRB ir. cBirinB *■■ 

3* XlinfHnMu. 
I.LiikaDguraot.tric-coiDmuDiaujonTd'bnidaiiilaNoiiTcliB- 

Hollande, y ont été égalemint abondanti à l'époqua dila- 
vienne, Plusicuneipècei ont été décoKTerlei dans le> caverne» 
àoucmenti etlti brèchituMiiui de la méms contrée. 

II. Lb hyptiprymila {hyptiprymni, llliger) y ont été igitt- 
■nent rapréuniéi Ion de la période dilurienne. Let brîcbci 
cdcaim dn nanl-«(t dg In efouvaUB-Hallande ont offert , i ce 
■|u'il paratl, des déhrii de ce genre. 

4° PWeo/o;i«i(Plm«colomys,CeDj5froj'). 
I. Lu caiernei i ouemeDCi et 1e> brèche) outniei âa 
fAinlralaiU ont prétenlé dei ouementg d'un genre de Itle 
de King, qai n'a qu'une leule espice connue dei Toyageun, 
loot le nom de HOtubat. C'est auui une eipèce unique qui y a 
vécu h Npoque dilnvienne. 

On a annoncé depuii quelque tgmpi la décauTCrte de Ibub 
Ira auitralaiicDi qal appartiendraient ausn aux tuanupiaoi , 
ntjoinl aaxcaractâret de ce groopelei princi- 
I, el en particulier det rhinocéros 
le diprotodon et l'animal qu'on. 

rium ausinJf. Noui aTon«, du rette, fait observer qae det 
deuU de inaitodontei avaient èlë recueilliei i la Nouvelle- 
Hollande, ou dumoini que ee> dents paraiuaient te rapporter 
i un genre qui ttablii une liaiion inlime entre let Saotherium 
el le> pachyderme» à denti mamelonnée!. 

Le Muiéum a re; u un entoi d'un graud nombre d'ossemeata 
et de deuil dei tenipi géologiques, qui provenaient de Ift 
sema contrée, Parmi ces dents , ou a cru en reconnaître qui 
anraiept appartenu i, des chevani. Cei faits prouvent à qnel 
point les créations anciennes ont ici diffïnniec de celtra qai 
vivent maintenant ;car, jusqu'à présent , on n'a pas aperça la 
moindre trace de grandi pachydermes ni de solipédes dans h 
Nduv elle- Hollande, quoique leurs restes y soienl eiueTelb 
dans des dépôts géoloi^ques récents. De mtoe, qnoiqae la 
rhevaui n'aient pas éli aperçus dans l'Amérique avant d'y 
avoirété traniportét, linrt débris y ont été néanmoins dé- 
couverts dam des terrains dont l'âge géologique n'est pu 
bien conon. Dn reste , l'espèce ancienne ne paraît pas avoir I* 
moindre analogie avec celles qui rivent aojnarJhni. 



HlKNlriUI DU mjUIII* QDUIBHUUa. l5l 

On des caractèrai lei plni remarqaablu de la buoe de* 
tempi géologi<jae> delà NouTille-Hollaiula, eit de be réu- 
nir que dei espèces, pour la plupart éteiates, de la famille dei 
□uraupiaai. 11 n'eiiile qu'une eiceplioa à celle règle ; 
eetle eiceplion uoua e»t fournie pur le matlodonle, ce rapré- 
UDlant deleléphani de l'aiicieii Monde, el peut- â Ire parle 
charal. DureatB, la maitodonte parait être le véritable co»- 
inopollle des ancieai ftgei. Ou le trouie, en effet, en Améri- 
que, dam l'Inde, la Nouvelle-HolUndeet la plupart d«« cou' 
tréei de l'Europe. 

Aiasi, dans les périodes géalogiquei pHnéei, surtout dans 
celles qui ie rapportent aux Époques les plus récentes, It) es- 
pèces animales de chaque pays |iréMiitaieat les méoies carac- 
tètet générauxqueles races actuel le m eut vivantes a ppartena ut 
aux méiDes groupes foodamenlaui, Cetla loi, assez giaArale, 
conErme ce que l'ensemble des faits connus nous appreud sur 

loai les loauiniifèrei de cette coutrée , qui ne nous est guère 
coDDue que depuis un siècle , se rapportent aui marsapianx. 
La NouveJle-HoUaade dous a, toutebis, présenté une classe ■ 
ajouter aui quatre qui composent, dans tant le reste du globe, 
renaemble des vertébrés. Celte cinquième classe , ou celle de* 
iDonotrèioes , lait , en quelque sorte, le passage des mammi- 
fères aux oiseaux. Les animaux qui en lont partie n'out^pai 
été trouvés ailleurs que dans ce continent. Nous sommes 
jaème à recbercher les débris qu'ils auraient pu laisser dans 
l'ancien Monde; car, jusqa'è présent, nous n'en avons pai 
découvert le moindre vestige dans les dépfits des temps géo- 
logiqnes. 

La Nonvelle-Hollande est doue ua des centres de création 
ks mieux déterminés ; peut-élre parce que l'inSueDce de 
f homme ne s'y est pas fait (ncore ressentir, i raison de c« 
■ne nous ne la connaissons qne depuis peu de temps. Sa 
uuae actuelle, tout entière, est caiacièriiés par le type mar- 
mpisl et celui plus paradoxal du moDOtrtmes, 



tm> it. ( 
HUmiFèRM mohoiOlpbu. 

FHEHIEB ORDRE. 



I. Let éléphant! ont été plot nombrani à l'ipoqne dUo- 
Ticnne que' Ion dei dJpAls lEftlalret. La plui connue et la pliu 
eomiDnae dei eapèeu de ce genre, le mammoTith {eUp^at 

C'mijeniui.Blahmbach), le rcDcoDtre non'ienlémcDt diiDi 
dépMi dilaviflns, maii dans ceux qui encombrent lei niar- 
net de la France méridionale et de la NonveUe-Zemble, 

Il parait qne c'en encore diDi lei mémet terr^na qae sa 
(mnTent VeUphas priieus de Goldfnu et Ici espèce! désign^et 
par Fischer loni les nomi à'elephai pamicat, prolioleta, pyg- 
■mavs, Hameiakii et camjifiBUi. On dicanvre aoisf, dans le* 
terrtlini quaterttairei de l'Ilalie et dn mifi de W France; 
helrpAoi mtnSionBlia de Neati. 

Enfin, l'Améri qne parait avoir oKerl de nombrenl oue- 
iBenti de Xtlepiwa primigeniusi tes dëbrit ont été rencon- 
tra dans desd^pdUile l'époijaedilavieaoa. Ce gentti.incoDiiD 
InaJiitenaDt danileNoatean-Monde, y eiiitait donc dans lei 
temps géologiques, et y troutail les eonditlons néceisaJre* 
k son ellstence. 

It. Las mastodontes, différenciés des «léphaats par lean 
molaires htrissëei de denli coniqaei, ont été reprïsenUi k 
l'dpocjDfl dilavienne , anisi bien qu'ils l'avaient été pendant Ift 
période tertiaire. Dn moins, le tnasrodon giganteum, dont il 
existe des .squetettn entiers anx Hlats-Unii , parait avair éti 
rencontré dans des dépAts diluviens de l'Amérique leptentrio- 
Baie. Il en est de même dn mailodon anguiiidem. qai a été ob- 
RTTé dans des dépflts dilaviens de l'AiiiéTiqDe méridionale et 
de lltaiie. 

Nous ignorons ai c'est dans les mtmes terraios qn'ont iti 
dicoDverts le maModonle des Cordiilières {mastadon Jndium], 
et la mastodonte de Ramboldt ( moitodon BumholdtU), «h 
Chili. Cette espèce était d'un tiers plus petite que la ntmiods* 



H. Cliff a également troDvé denx eipècei de B 

JBBS le» lerniini dilunena d'Irawadi en Birmanie , ., 

gDâUn Mos leai noms de TnaUodon latident et i'eUphanUldt. 
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Cd dans upècM siiitiquci 
difMmils àe» maalodonlpi o E.ijropc, 

EnSu,M. Owcn aaigiulAconinieappariaaaDt à l'époqus di- 
tavienne, dn fragmenta osKui qui, par leur orgaaisaliaii, 
tbmiBruciil une toile de pauage dss maitodanlEs ani dioo- 
theiinm. Ces oswmeuu, dëcoaverU A la N auveUe-Hal lande , 
annoncent nn animal d'niu plm hante ttature qae Uhu ctai. 
qui y TÎvent aitjourd'bai, 

La mtnie contrée vient encore de piétcnler nu genre da 
l'ancien Monde, lei nuitodantea, ijui parati avoir été réelle- 
ment cotmopolile daai lei temps géoîogiqnei. En elfel , ce 
représentant det ëlëphanti, aoji ancienne! époques, se ren- 
contre dam toute l'Europe, en Amérique, dans l'Inde et la 
HouTsIle-Hallanda. Ce continent parait, du reste, avoir 
été penpié. Jadii, par dea mammitèrei d'une assez grande 
taille; car, outra les mastodontes, des pachydermes ordinaires, 
et un genre parlicuiier.y ont été reconnus parM. Oneu; il y a 
plus, dans on envoi bit récemment au Uuséum d'Histoire Na- 
turellede Paris, il s'est trouve une dent de cheval, Ce aérait un 
genre de plus i ajonter Â ceui qoi ont vécu dans l'ancien 
Monde , dans uue contrée habitée aujourd'hui par des mam- 
mifètei d'une dimension peu conaidérable. 

I. Les hippopotames ontUisiëde lears débris k l'époque 
dilaiienne. En effet , on a rencontré dans les dépûts dilu- 
Tiens : i" le grand hippopoiamo ( Aippopolamui major, C«- 
ïierjen France, en lulie, eu Sicile ai en Anglaterre; a" le 
petit hippopotame (/lippopolnmui minuluj , Cutier) dans les 
brèches oiseuses entre Uai et Taatai (Landes) ; la taille de cette 
«ipéca égalait i peu près celle du sanglierj 3° ou* troisième 
espèce , imennédiaire par ses dimeusious entre les deni pré- 
cédentes, a été observée dans les brèches oiseuaes et les ca- 
Ternea de la Surdaigne; 4° quant à la quatrième espèce, 
découverte dans les cavités souterraines de la Nouvelle-Hol- 
lande, elle se rapporterait, non i ce genre, mais à un wom- 
bat gigantesque, d'après M. Ovren. 

n. Quant aux débris dei cocbans [sus), ils ont été asseS 
nombreux * l'époque diluvienne et asseï bien caractérisés 
pour être détermiuables. On y a distingue iea «spices sui- 

i< LBiutscnif>ha/iuuJùdaHwoiuiniIeUeyer,dac>vtr- 

Paléoniologie, tome a. ;ii>f4jk' 



,5( un* IV. .cMAtim »!■ 

«.de Fraoo.d'AnglelMTï, de Belgique et de Freaeonie.D. 
panll pu différer du Mnglier acWri. l'Le «. pm^Mjde 
Goldfu», dbtingué de lai^ee vivuite pïr un muteau plM 
long et mo\«* larfie, . ëw découvert da»> Ucaveroe de 
Sandwich. 3» Nou» en avon» décrit une trouwme espice «Hit 
le mime nom et qui iuit caraclerisée par nue e"i"'e Willetl 
le) npporte avec le wnglier à matqoe. Non. la désigneroiu 
iDu> le nom de luj spèlau, , afin d'ivitcr tonle confuMoo. 
i' M. Schmerliog an a indiqué uneqaalriÈma espèce daus la 
cavernei des environ! de Liège. Elle M distinguât det precs- 
dentas par «• ploi peliles dimeusioni. 5° Enfin , le sut Ami- 
ricanai de Harlan appartient probablement à celte époque, 
car il 3 été découvert daa) un terraiu récent a«ec de» débrà 
de roailodonle, d'àléphanl et de mégalonyï, dans l'Améri^iB 
méridionale. 6» M. Lnod a indiqué ciaq «pèces de pectarB 
dam le> cavernes da Brésil; les dimensioni de deui d'enlM 
ellei éuient du double et même du triple des peccaris qû 
vivent anjourd'hui dani le Nonvean -Monde. 

111. Les rhinocéros ont l'ié également nombreoi i l'époque 
diluvienne. Nous avons déji dit quelque» moU du aquelotle 
entier trouvé par Pallas dans lu sables de la Lena, et que 
l'on rapporte au (icAorAinia. Cette espèce la retrouve égale- 
ment dans les cavernes i ouemenU et let brèchei wkohI 
d'une gr»nde partie de l'Europe. 

peut-être i la foii dani lu terrains tertiaires et dant l«« 
depAls dilnvieni. l.es caverne» de Lanel-Vieil (Hérault) noU 
en OUI fourni du moins de nombreux débris. C'est , dn reiH, 
la seule espèce da ce genre que nous y avons observée. 

Quant au rhinocéros ekliu, cité par MM. Croizet et JiJwtt 
dans les terrains diluviens de l'Anvergne , et signalé pat cal 
comme voisin et plus grand qne le ihinoceroi Uptorhynui, i 

Jiablement, n'a jamais eiiste. 

Ceginreparaileofinaïoir eu des représentants, à l'époqa» 
diluvienne , en Asie. On prétend en avoir découvert «• 

débris sur le» bords de l'iravradi. Quant aux espèces qo 
pourraient en avoir f:iit partie, elle» sont encoie indétemi- 
iiées. Quant au rhinocéros Alleghaniensis, qni semblait indiqo* 
l'existence des rhinocéros à l'époque diluTieune dans l'A- 
mérique septentrionale, il 8 é(é démontré, plus tard,})» 
H. Harlui) qne la corne i l'aida de Uqnellt on arait cm p«<> 
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voir ^Uililir cette Mpèccn'ëtiit aatre choie qn'one csnCT^tioa 
jiiemiue. Il fam donc rsyercetcc eap^dscelles qui ont Fait 
partie de ce ^eureâni époqae» géolof-iquet- 

IV. L« tepirt de t'époqae diluvienne out été Tencouti^ eiL 
Amérique et en Aiis , let deui partiea du Honde qoe cei ani- 
inaax habitent maintenant, lli ont -véca cependant antéried- 
rementi cetle ëpoqne ea Europe, où ili n'ont plui aujourd'hoî 
de repréienlaoti. Ce fait et un grand nombre d'antiei que 
noni avoDi fait coonsitre , annoncsnt que )« drcoiutaDcef 
eitérienTiH deveoaient de p\a> en plui lemblaUei i cellei qui 
exercent maintenant leur aclioo , i meinre que dei temp) an- 

rchëi det tempa historique!. 
Bîjle du cochon, a éli indiqué par 
M. Lund comme dei cavemei duBrëiil, ainti qn'noe antrn 
npftce qui avait plusd'aoalogieatecle tapir d'Amérique. En- 
fin, H. Harlan a bit connaître, loui le nom de ts/iirTnaita- 
donundts, aiM antre'etpècede l'état de Keutuckj, dsni l'Amé- 
rique (cplen trions le. On a également rapporté k la mémo 
époque dei débri* de lapir rencontré! lur le) faonJa de l'Ira- 

V. Quoique le> paliKilherium aient été trÂ9-ahondasla à 
l'époqne moyeiia« dei lerraiiu tertiaires , ils ne té «ont pu 
moini étendus jucqu'ï la période dilnrieniie, dam la midi da 
la France. Kons en avoiu reconnu qaslquei débrii daiu Ira 
bréchei oaianiei ds Celte (HérBult). 

VI. Le genre de> chéropolames [charopolamaa major) pa- 
rait avoir caraclériu let formatioiu qualarpairei lei plus an- 
dsnnsa du midi de U France, 

DEOSIÈUE ORDHE. 

lOUPàDII. 
1. Le> chevaux out d(l être trèa-noinbreui k l'époqne dilu< 
vienne, d'aprèi la quantité dei débris oiieni qu'ila ont laine* 
dam let eavernei à ooemenls, particulièrement dan* cellei 
du midi de la France. Cei débrii offrent cette dtcotutance 
remarquable , de présenter dei races ausai distincte! que cel- 
les que l'on observe dans let chevaux actuels. Ces modifica- 
tiona lemblent annoncer la présence ds l'homme; cef>en- 
dant ses reilei ne M dérouvrent pai dans tonlei les cavltéa 
•outirraines où l'on observe dei débrii de cei chevaux mo- 
difié*. On ivnconlre bien, dans les caverne! da fine, de* oua- 
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meota bomiioi mtUi «t confondai ITOC nU (l« chWiUK 
d« darnists Wnipi gAalogiquci, maù l'on n'M voit pa* U 
moi Ddre trace dani eellei de Lnnel-Vieil, où Ion trouve ce- 
pendant àe nombreai cbevtui modifiii. 

Le> cbevaui de* caternei à otieincnti du midi de la Francs, 
dont noQt avoni obiervé des millien da débris, ne nau) ont 
pu. prriKDlé dei difKreacn ipéciGipiei propres i lei taira 
dlslingner de l'eipice vÎTaote , quoique non* j ayooi reconnu 

Noii» n'oierioni pu dire qu'il en fol ainei de l'âne des dé- 

le. c 

vante. Le mène obtervitei 
lième eipèce^ p'la4 pelite 
saot de !i'aiiiir«r li cette ci 
ne tiendrait pat an Mie el 
nit celle différence. 

LVfuui bnuinitrii dea tenaini diluviens d«i txird* d^ 
nhia est une espèce signalée par M. Kanp, et qui parait o^r 
des caractères très- par tic nlieri. 

Ilenaatdeniéniederefuuiii(o;inu,tnin«é pai H. Lapd 
dans les bricfaes i oaumenu do Brésil. Lot menibns de cettft 
(ipice paraissent ditllDgnéa de eau dndieial vivant par leur 



sn. — Paraanz a« Taniigradt). 

bn , on le nie^alAen'iiRI 

, is-fort, qui parait néao- 

j« rapprocher dn pareiieni. Elle a M itablle aur deux 

■qaetettes à peu pr^ compleli, el lar nn grand nombre de 
fngmenli osseui déccraveru danl diverse» partie» de l'Am*- 
riqne. Ces débris paraissent avoir ixi rencontrés dans dai ter- 
lams qui se rattachent k l'époque diluvienne. 

II. Le megalunyx de lefferson, trouvé data une caverne de 
Virginie , a encore plus de rapport avec les paresseui qne le 
genre précédent D'sprvs M. Owen , le nwjalat^T JeffersoaU 
daCuvier, dont les dimensiont égalaient celtes des plusgrands 
boeufe, aurait été également rencBotré BU détroit de Magellan. 
D'antres débris de mrgalonyx paraissent avoir été décoaverti 
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dam divenat piniei da l'&mtriijac mëridionale; ihpourraîeiit 
biin iToir ippartina il d'aatro cipècea. 

in. C'ut encore t l'époque diluiicDDc qoe aa rapportant 
troii opèco d'un gaorc Douvaaa , auquel M. Owen a douui 
le nom da mylodon; caitroii etpèceiont été traui^cn Amé- 
riqaa. Il a dérigni la premïire loni le nom de mylodon Dar- 
miniï, la «conde, d'onc caterne du KaDIacky, laui celui de 
mylodon Barlani, et la Intiiième, loni la dénomiDation de D17- 
lodon TobuMus. Va tquetette pretqne complet de cette eipice, 
dont la hauteur était d'enviran 3 mèlces [9 pieds] , eit con- 
■MTé dani le Huiée de Londm. 

IV. H. Owen noua a encore fait eoniultra dd jionTean 
genre qui arait de nombrem rapporu avec les niTlodoDa, et 
qni a également vécu à l'époque diluvienne dani l'Amâriqae 
méridionale. Ou en connaît quatre eapècai, La première, 
d'une grande taille, a été uonméa scelidotheriuiit ûptocepha- 
tum par H. Owen; la leconda, de la grandeur du megalanji 
et deicareniudu Bràil, eat It xelidoiherium BucklaniU. La 
icelidothenumCmneriilaitde la aUturedu bŒuf, landii qoa 
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I. Cette Famille, qni habite aujourd'hui t'Amérique méri- 
dionale, a été également repréientée à l'époque diluvicnna 
dani le Non veau -Monde. Le premier genre qui en Eaiuii par- 
tie est le g()-;)tadan d'Oven , caractérisé par des pieds mauifa 
k phalangei uuguéalei conrtei et déprimées. La seule ctpèca 
connue, d'un tiers plus petite que te megatherium, a etf Dom- 
Diée gljpiodon clauipei. Sel débrii ont été reucontréi dan* 

II. Le second genre hoplopliorai, de Lnnd, avait trois eipè- 
C4^, ïhoplofJu/nii Scltoy et euphracteSj de la taille du bcenf , et 
l'boploplioiiis nii'mir, plui petit. Ces etp^es, caiaclériiéea piu 
une cuirasse à écuiaoïig liexagouei, ont été découTerlti par 
M. Lund dans lea cavernei du Brésil. 

IIL Nous devons encore aa même M. Lnnd la coniuii- 
sance d'un antre genre ifonues encore pin* lourdes , qu'il ■ 
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aammë paehflerium. Li nnlc eapèra EOBnne dea cticmei dp 
Brésil , e«l le pachyieriam mat/num. 

IV. Le genre cLmydotkerium, im mémei caTÎIéi, eat com- 
pOTd de deni «pècei , le cJnm^iiaiAerium ^i^m. gnui grand 
qna le rhinoeéro», et le olamydoAeriuni Biunboldta, de la 
taille do tapir. 

V. Lei tiloui {daiypta , lAmté) ont ini» eu dai repriiea- 
laati <!■■> l'Améri^De ; od en a âlé deux npècet dant 1» dé- 
pita dilutieni de r Amérique aepteiitrioDBle, le cfmrrfnu maiî- 

Deui aulrei out été observées par U. LnnddaDilei caiermis 
do Brésil. La première a été aommée daP/fms pimciatus, et U 
teconde , voisine Aa dasypas octotinctus , paraît avoir été ca^- 
laccérisée par un Tnnsraa plas coort. 

La troisième parait dépendre du lona-gnire x«n>irHj de Wa- 
gler, et avoir les plus grandi rapporli au zenuriu niidica.it. 
Il, eapècB vivante, - 

Vli Les earyodon de H. Lnnd, caraclériiéa par dei denta 
comprimées verlicalemeaC, n'ont encore offert qa'nne «eule 
espét-e, de la taille d'un petit cochan ; et les htlerodan du 
rnSme atitenr, A dents plus inégalei, août des tatoua da l'épo* 



Tin. — Id/rmicophajes. 

I. Deux eeiiret de cette tribn paraiuent avoir peaplé Viwé- 
riqne pendaol l'époque diluvienne. Du moins , H. d'Orbigny 
a signalé nue espèce d'oryctéropes ^orycteropus, Geoffroy ), 
genre qui ne se trouve aujoard'hni qu'auprb du Cap ds Bonne- 
Etpéraoce, et dont une «pèce analogue a tté découverte 
dans le» pampas du Brésil. 

II. Le second de ces genres, on lea gtassodienum d'Owen , 
est eucare, aui yeux de cet habile analomisle, une espèca 
perdue qui a de noiubreux rapports avec l'oryctérape. 

QUATRIÈME OBDRE. 



imiDanla qui appartiennent à cette tnliu ont été ei- 
it nombreux à l'époque diluvienne, aurtani en indi- 
•s fonnea des cerfs de cette époqu^ ont él6 assea gé.- 
Dt analogaea i celles qui caractériient les espècea 
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*iwtlet, Il «D cil «uitont ainti doi ncet eoieveliei i]an> let 
cavilét souterraines du midi de la Fraace. 

i" Le cerf i bois jiganUiques de Cuvier («mus jijanleuj, 
Poldfaul est ret[ièce la plus remarquable de la période dilu- 
vienne. Ses bois acquéraieuc uq tel développemeul, qu'ils 
avaient pins de 3 mètres (9 pieils) d'eaiergure. Quoique lei 
tonrbièraa de llrlande soient le principal gisement de celle 
espèce, on dq moins qu'elles en aient seules tourni des squelettes 
à peu pièseolieri, cscarfse trouve néanmoins répandu dans 
lei graviers diluviens de l'Europe, particulièrent^nl dans 
ceux damidi de la Fnuce. Il parait y avoir vécu jusqu'au! 
temp historiques, ainsi que ie prouvent d'autres Ëiils sur 
lesqueli nous n'ïasisterons pas de nouveau. 

30 Le cervut taraiàdm priscus , fia renne d'ÉIampes, de Cu- 

vilte, ne paraît pas dîCKrer du renne actuel. 11 en est de 
piéme des débris osseni de celle espèce qui ont élé observas 

dans le dllovîum da l'^lleDUgne. 

3" Le cerviti Jtces semble avoir'diFCerè de l'élan vivant par 
la forme de sou frout. Ses débris ont été trouvés dans les 
dépAls diluviens damidi deU France, de l'Italie, de laSuisse 
et du nord de l'Europe. Les cavernes de la Belgique et de la 
France, parliculièremenl celle de Brengues (Lot),tt les di- 
pâti diluviens de Rûstriti, ont également présenté des restes 
de cet.ëkn. - 

i° Le cerina prïmigeBiui ne difE^ du cerf commun que 
par ses [dus grandes dimenaioDS. Il est assez répandu dans 
les graviers diluviens, les cavernes à ossements et tes lour- 
liières de la plus grande partie de l'Europe. 

S° Le daim de la Somme {cervus dama gigantms), dont les 
dimensions snrpassaient celles du daim ordiuaire , a vécn dans 
la période diluvienne. Du moins, lea débris se trouvent dans 
les graviers des bords de la Somme et de quelques partie* de 
l'Allemagne. On a également rencontré cette espèce dans let 
tourbières d'Abbeville, tandis que M. Schmerlio;; en a si- 
gnalé de tout-à-lalt analogues au daim actuel dans les ca- 
vernes de la Belgiqne. 

Nous avons nous -même découvert un grand nombre de 
cerfs et de chevreoils dans les cavernes à ossemenli du midi 
de la France. Noos nous bornerons à en donner les noms ; 
, 6* Cervus IMouUi , des caternes de Biie ; 



7* Cenmi Dtitrtmii , it Irit-graiide Udlb, 4ai BtiBa ca> 

8° Cenmi Dumaiii, dei uiernet de Sallèlei; 
9° Ctnmi ialenaedius, de* eavanu» de Lunel-Vîcil, ajnii 
qne In (uivanlet : 

1 1" Cejvws puudo'viryininUS, 

Caviar avait déji lignalé le cb«Trenil dei toarbiâm (oo- 
prtolui mii'f uui) jjariDi lei capècs d> l'époque dilnTienne, 
avant qua aaui en eiuiioDB reacoalii dsni Ici caicmei du 
midi da la France, Il avait Fait remanjnei qne cette e*pèce ne 
différait pai (la cbevrenil vivant. Noiu en avoni indiqué deux 
autre! aipècei qui en paraineat diFFerer. L'une eit le copmh 
lui Toumatii des cavernei de Iliie, et la teconde IccapmFai 
Leufro^i, de cellei de Sallèlea. M. de ChriMol en a dtiigné 
den^t antrei, le caprtolui CuiHtri el le caprmlui Totoiani, 

Les terraiiii quaternaire! da midi de )> France ont ^gale- 
meut oEferl denu «pècai de capnolat, la rieyauis et udc 
autre iadétendinée. 

On a trouvé aaut dw d^brii de cerh en Aiie, daH! le» di- 
pOts diluvien) dei hardi de Hnwadi, deni le payt de) Bir- 
maui. De lou cAlé, M. Luod eu a obierTé pluiîear! espèce* 
dam lea cavemea du Bréiil. 

Cet aperçu prouve qui l'époque diluTienne il exiitait en 
Europe plusïiun cerFt qui y vivent mainienant, teli que 
le cerf commun, le renne, le daim et le cbevrenil. Cea espèce) 
devaient y trouver de! condition! aualognei i celle! qui y 
T^nenl aujoard'haï , paiiqu'ellei n'ont jamai! ceué de W 
perpétuer depuis lor«. Il n'y ■ de diflicDltl , i cet ë|;ard,que 
pour le daim; car on ne trouve pas cette e!ptce à l'état tau< 
vage en Europe. On la voit Mulement dan! lei iles de la Mé- 
diterranée el te nord de l'Afrique, d'où elle a été peut-être 
importée en France et ailleurs. Si les ossenieott bumatilei dë- 
eoiiverta dau) le) cavernes de la Belgique «e rapportent réel> 
lement à cette espèce, elle a dû y vivre •oléri eu renient À l'é- 
(HMue où l'homiae a songé à l'y transplanter pour l utitiier 
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iftit ili } ont ^td aoni pwi nombreai qai Ion d« 1« période 

tertiaire. Noui avoai ligDalé, d^Ds lei cavernes i ossemeats 
de Biie el de Sailclei, une espèce qae non» avons naiumée 
antilope Chriilohi, eu l'hoDoeur de M. de Chriitol. Les ca- 
vernes du Gard eu reDfenDSDt plusieurs espèces, et l'on en 
d^ourre égaUmeDl dam les brèches osseuses de Nice et 
d'EipaguB. 

Euda , ce goure parait avoir été rencoatri <bas les d^pÛt) 
diluviens des monts Sivalick (Himalaya), par MM. Caulley et 
Falconer. M- Load en a décrit uns espèce kiiu le aam d'an- 

lïJ, fait d'aulaot plus remarquable, que les antilopes De vivent 
plnl anjounl'bu^ dans l'Anjérique méridionale. 

II. Le genre leplatheriaia a elé établi par M. Lnnd aul ieuX 
espèce; de celte teibn qu'il a decouterlcs daiu les ca- 
iBm«s du Brésil. Il les s dislîaguées, à raison de leur 
taille, (OUI les noPM de lepbiUienum majus elde leptollierium 

m. Noos avons cité avec doale te genre monlon ( oui's ] 
comme faisant parlie de la population des cavernes à osM- 
ipents du midi d« la France. Noua sommes plus certain da 
l'eiistance des cbèvfM dans les mêmes cavités, ayant eu à notre 
disposition un asseï grand nombre de molaires de ce genre 
pour lever tons nos doutes. 

IV. Us bixu(s(6of}, comme les autres mminants, ont été 
beaucoup plus nombreux à l'époque diluvienne que lors delà 
période tertiaire. Leurs débris abondent en etfel dans les ca- 
veniei à ostemetiti, parliculièrement dans celles du midi de 

1° 1^ prenûira espèce, le bas prioiigmiui (Bojaous) {bos fé- 
rus, Liuni ; aurochs, Cavier) a été trouvée dans les terra)as 
diluviens el les cavernes à ossements de la plus graade partie 
de l'Europe. 

i' Le koi priscus de BojaHUs est encore ii^« autre atp^ de 
tauE qui appartient aui rnSmes terrauis. 

3" Le bos trochoctnu de Hermaan de Meyer parait dilf^* 
rer de l'aurochs par des caractères essentiels. Il l'a signalé 

4° Nous avoua désigné loos le nom de lios inierniediiii , one 
espèce des caverues i ossemeals do midi de la France, parti- 
COUÈrement dans celle de Lunel-Vieil (Hérault). Elle était, par 
«a taille cl ses pcoportioni, inlecmcdiair* entra l'anrochs et 

„...„. Gousk 



le taureau. Le) dJtaila BUaConuqDet dantlaiijnela ooiu tomnei 
enlré reladvïmenl à cette etp^e, peuvent faire juger cpis ce 
n'eit psiuns de gisvei motiii'qae nom >Tons cru devoir la 
i^pxrer de cellea qul-aviient été décrite! avant nom (iHSg). 
5" Enfin nom avont indiqué dam lea mémei csvitét uin- 
terrainei . nn bœuf qui ne paratl pai diHïrer da taureau ao 
tuel. Comme nuui a«an> établi cette comparaiion tnr da 
nomlirenz ouementi, nous deioni y altacner une grande 

e*D'autrei eipicndecegenreontété signaléeaparH. Uar- 
lan dam l'Amérique Mplenlrionale. U Ici a nomméei bosbom- 
bifmns et 601 lalifrvns. L'Aaia a aaui préientë dïi débria m- 
leui qui ont appartenu à plutienrt eipèce* de bceuf, parmi 
letquetles MU. Caolleji et Falconeren ont indiqué une dont 
)e> cnractirei unt anez partienlien pour entrer dam niw 
nouvelle tection. CetdéLirii ont été rencontré! dini le» mon- 
taf-net Siwalick {Hinudayu), tandii que lei bords de l'IrawaUi 
(Birmanie) en ont offert dont let duaeoiioni égalaient cellci 
dn bceuf ordinaire. 

EnBn, iln'eitpuiuiqn'il'&friqneqni n'ait en deabcenftk 
IVpoque diluvienne. Du moins H. Hmithatronvé.iar loi borda 
d'un des afHuenli de la rivière Orange, une tête qu'il a rap- 
portée i un animal de ce genre. 

CINQinÈME ORDRE. 



Le* TOngeuT! ont laiué de nombreux témoiiu de leur an- 

ossenifa, Lei eipicei de cette famille qui ont *icn à l'époque 
quaternaire diffèrent généralement peudei racei scEuclles. 

D. — Ecureuils. 



Cette tribu parait avoir dai représentants dans piniieun 
caverne! de l'Europe. On y a lignalé en effet de* débrii qui 

paraiuent indiquer une espèce d'ëcnreui). 

Les viicachei ont été obiervéi dans le* cavités soaterrai- 

Bnuil.'enjuàrapèceqn'ilï a rencootrée,elqai paraît différer 
de U vitcacbe actudiement vivaute. 



nunuàm Tsmn. — ArtUomta. 

I. Ln fHbm^) de U. JounliD ODi eu des anilogoo duDi 
1h caTCmn du Bréiil. H. Liind a driijgné •oui le dooi de 
nefomp anlricala, l'npècc qu'il jarEnconuie, et qui diffère 
peu de celle qui vit maintenant. 

II. Il eu est lie mime d'un tchimyi dei mdmet caieniei et 
qui te rapprocha beaucoup de Veckimjs elegam. Cette eipèce 
habile aujourd'hui au Brëiil, où M. Lund l'a obiterTée, aicsi 
que l'humatile. 

■II. Lei aulacodoni deTemmiock, genre qni habile main- 
tenant l'Amérique, y ont également été repréienléa daus la* 
tempi géologiqnn. H. Lund en Bobierré uue espice dabsira 
cBvemct du Brëill. Il l'a aignal^e loui le nom d'anlacothn 
Ttmminckii, 

IV. Le niéme abservateur a décaunert un nouveau geatt 
de cette braille dans lei cavemei du Bri!ail ; il loi a donné la 
nom impropre de lancAopAunu/ôuiIii. D'aprèi ion gisement, 
cette eipèce n'est point toude , aiusi que nom croyoni l'avoir 
démontré daoi cet ourrage , puisqu'elle appartient à l'époque 

QDlTHliHE TUBD. — CteMIHa. 

Les ctenomyi de Blaiuville ont liabité l'Amérique méri- 
dionale, ausii bieD dans l'époque diluvienne que dam le* 
tempi actuelt. U. Omm en a décrit dam eipéces qni appar- 
ticnueut aux tempi g^logiqnes. Il a appelé la première 
ctenom7S priscvs, et la seconde ctsnomj'iBDnii n'en jù, i raiton da 
l'incertitude oà il a été pour décider li elle diiftre on non 
d'nne espèce qui vit dans le pays même où a été décoaverle la 

CISQUIÊHI TUBO. — Rail. 

Les rats (miu) ont aiiilé, du moins en Europe, pendant l'é- 
poquedilnvienne; lenlenteol leurs apèces n'ont pat encore élc 
auei bien étudiées pour étrs admises sans n a nouvel eiamcr. 
Ainsi, il est duateDi que le rat découvert dans les caverne» do 
la Belgique Kiil réellement l'aaalogae dorât noir, espèce im- 
portée d Asie en Europe. Trois autres espèces ont été égale- 
ment signalées dans les cavernes de l'Europe : l'une est de la 
taille du rat; la seconde un peu plos grande qoe le mulot; et 
la troisième rappelle la lonris. 

Les cavités souterraines del'ÂDiérique méridionale ont fonmi 
une doQUÎne d'eipicM de tats i 1A> Ltind : nu ces doue. 



■ODS Ut noiQi de mi . . , 

Les cavero» de France , d'ADgletem, d'Ail enugne et d» 
la Belgi(|ue ont égaleiDeiil offerl plusieun cipèca de campa- 
gnol!. Cei espAcu ODi été indiquéei par Cuvïer, l'une loiu k 
nom de campaonal des caveraei , doul lu taille Calait ceUa 
du rat d'eau, et l'autre loui celDJ da petit campagnol. Se* 
dimeniioni difCéraicDt peu da campagnol ardiuaire. M. Sch- 

vernei de la Belgique. 

l'^Bn, Cavier a ilgnalë nae cipice psrticalière d'amicota 
dau) les brèches osseuseï de Sardaigne , de Corse et cte Cette. 
Noua doDueroDs une description détaillée de cette demiin 
daus un trsTail spécial que aaai préparom. Hou) avons iu- 
dic|ué dans las cavernes de Luoel-Vieil deux etpicei fort 
rapprochées, l'uiie du mulot (mui campettris), et l'autre da 
rat d'eau [xiiuampAibiiu). 

■ixiiui nuio. — Cailon, 

I. Les casion ont été représentés k l'époque dilnvieniw, 
comme ils l'avaient été à la période tertiaire. Nous avoDS li- 
snalé des débris de ce genre dans les cavernes de Lutid- Vieil 
(llérauli); ils ne paraissent pas différer dn castor qui habiW 
les Seuves de l'Europe, particulièrement le RbAna et la Da> 
nabè. On a désigné celte espice sont les noms de coitor Galtm 
ou de cuior Dunubii. 

II. Les coula (ni^o;io[<iiRiu) ont laissé une espèce dans l» 
cavernes du Brésil. M. Laud l'a désignée sous le nom de mfo- 

SïmiMS xaiBH. — Pora-^ics. 

I. Une dent trouvée dans le* graviers dilnvlens du Tal- 
d'Amo fait supposer que ce genre a vétn pendant la période 
quaternaire, comme pendant l'époque tertiaire. 

II. M. Lund a décoDverl dans les cavernes da Brésil drac 
espèces de eoendous, qu'il a décrites sons les noms de jynelAe- 
rcs mûgiia et dubia. La prenûëre se rapprochait du pécari par 
ta taille. 

BDiTiiitE miicr. — I,iévei. 

La famille des lièvres, i laquelle appartiennent les logomjii 

a été eïtrémeiùenl abondante Sl'éponue dilavieoue, particu- 

Uèrement loti du dépdt des brèches osseuses. Le nomlm 
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de: individus qui y ont été eiuevelis a été de> plus ccmidé- 
nbhs. 

On peut signaler pa nui la lièvres propninait dits, les es- 
pèces suivaai es : 1* le lepus rliluviatius de Cuvier; 30 une .au- 
tre espèce Itàs'VoisiDe da lapin (lepus cuniculus); 3° une 
dernière, dont les dimensians étaient plus petîlei. Le» deux 
premières espaces sont ta pins communes dans les cavernei 
de la Franpe, aussi bien que danscellei de la Belgique. Enfin, 
les cavités sonterraincs du Brésil ont présenté à M. Lund un 
lièvre Hualogae au lepus Brasilicnsis qui y vit maintenant. 

Les brèches oiseases recèlent une deruière espèce de iièvrct, 
1 laquelle Cuvier a donné le nom de lepas priscut. Ses dimeu- 
iions étaient inlïriBurta à la plus petite espèce des ca- 

Le genre Uigomys a aarai laissé des représentants dan* 
les brèches osseuse) de In Corse et de la Sardaigne. La pre- 
mière a reçu le nom de lagotnfs Corskanus, et la seconde, da 
lagomys Sardui. 

I. Lea cobayes (anacma , F. Cnvier) Ont été représentés en 
Amérique peadanl l'époque diluTimne. M. Lund en a indiqué 
deni espèces dans !« cavernes du Brésil ; il les a désignées 

BOUS les noms d'anama robiala el gracilis, 

II. Les mocos (ibnuton, F. Cuvier) ont été reconnus dans 
les mêmes cavernes , par H. Lund. It en a distingué une es- 

prochee dn kirodon soxatiJii, race vivante,' décrite parle 
même M. Lund; la seconde, reconnue par M. d'Orbigny dans 
les déptli géolo^ques tes plus récents, ou les terrains païu- 
péens , l'a été sur des fragments trop impar&itt pour éire cer- 
tain qu'elle ne diffère pas de l'espèce qnt vit aujourd'hui ca 
Patagonie. 

III. Les agoutis {diloromyi , F. Cuvier) ont également 
laissé de leurs débris dans les cavernes du Brésil ; M. Lund y 
eu a trODvé deux espèces : le chloiomis ci^rtolus, et uue voi- 
sine du clitoromii caudala, espèce vivaule. 

IV. Le même M. Lund a décrit deux espèces da pacB« 
(caloyenys , F. CuviBr) comme ayant vécu à l'époque dilu- 
vienne. Il les a désignées lous les Doms de aelogenys taliccps et 
major. Celleci, plus grande , avait ta stature du cabiai. 

V. Le même savant a encore sigoalà dans les cavernes du 
PalépntoUgie, toUM a. , i5 , 



uni. H. CBAFtlRt * 



Briiil denx «picîi J« cabiaw. U en a uatnmë ma hydrotha. 
nu wlcidnu, M la hcohiIb lui a pM" rapfwodiie da l^Aw 

SIXIÈME ORDHE. 



ncHiÈftEtuBO. — /nifcliuoict. 

I, -Ut UriMon» (mnacew) dw MTeina de U Be^i<pia 
nu parnSBCBl pM diMrar dw binHam vifaiiii, d'afrèi 
U. ScbmerUnc- 

II, Lea Diiuraigiia (jorez) ont 1hii< deux upècii dam 
le» cavernes dei enviroai de Liège, daprèi M. SchmerUag. U 
lea a nipprodiéM àa sores aranaa et U:tngonitna. Celle qna 
l'oB a reocODlrëB dans iei brtchei OMeuei do U Seidaigu* ■• 
parait pal dif firer da (onx foditns. 

m. LetTeitobumatilei deilaupet [lalpa , lÀani) éet et' 
vero» de la France et de la Belgique , ainsi qae ceux dca gn> 
yien diluviens, sont analoguei â la taupe commaDe {tatpt 
EHrapœa). 



t. Onn (unui, Linné). Ce genre a ea de nombreux n- 
pr^ientanti à celle époque ; le phjsgrand oambre l'y troavent 
dan* Ie> ca* araei, quelquei-unt dam lei dépACs dUovieni ei- 
térienrs. mais pm dam letbrtchei oneniei. 

i' I7nui ^rMlmis, Cuvier. Cette etpAce , très^^pandaa dam 
lei cavernes à «sementi de l'Allemagne el dn midi de la 
France, ett pliH rare dam cellel de l'Angleterra, où domioent 
enentiellement lu hyicei. 

i« Orsas Pilonii, Nobis, Cett« espèce dei cavernoa du 
midi delà Prance.mnble, parais dimeutious , sa rapprocher 
ic l'unus giganteai dt M. Sehmerling-. 

3° (/rjKj arewlrinu. Celte espèce ne peut être conaidjrte 
comme la femelle de l'uriuj spelaus, ainsi que la suppoai 
M.daBlainvilla.caril n'est ancno oors wvaat où les diffii- 
reucej laïudles soient aussi grandes. Nom espéroiu prouva 
par des piècei aaatomiquei irrécuiablei, tjue parmi les dabiis i 



! rapporn 



mâleaet 



d'aatrai à des femallei, U est d'ailleurs das caveinei ob l'on ' 
ne découvre ^lu des unasarctaldeiu, al 4'aDtre* oii l'oit n 



traaYeqaede)urstf»)9«J«u.8Urail*ingii1iai, ai l'opiDion dé 
|C. de BIubvMIb liait Soadée, de troDver atali 1« miw lé- 
paréi pai 'da gnndea dUUiuai, ce qui n'eat pu trofi prlni- 

4° I/nui priiau det cavemei de Gaylenrcalh et des tan- 
loiu de ii^e. 

6° Ursus Bnailiemis. NoUTctIe eipèce ,'diEr<SreDte de cella 
•DihabiU Im CordiJiièrei da Chili, elcUcMlierU pu IL Lnnd 
dsB* Ui caveruei du Crùil. 

, Eufiq, M. Uilae Edmrdia déciit pu fngnwail d« btIm 
d'oBe espèce d'oan IroiX'te daai uiw bricbeoueiiMd'Oraa, 
«n à\giii». L'individu auquel ce utùa aroit i^parlcnii était 
trop janDB paiu peametlre d'eue (appwlt à fl'M aptee pt^ 

On peut coaûdÉTer l'unu' Uodieitsii , indiqué par li> 
lebnlarlinf dant la CBi«rnei de la Belgiijae , comas établi 
vu dti aiMlirtt bien diUiDclifi, 11 h ponmil dauc ift* cet 
ours De fAl qu'une variété de Vurfiu urcWiàeut. 
. llwt Loind'tlracaitaiaqaeluTuUtd'oandéconTertipai 
HM. Gautlaj et Falconer dam le* moatagnei Sinalick (Indet 
OricBUlei), aient été reacootrit dani Ici déoAlidilQTleus.Cet 
reates, quiannonceut au oun de U taille del'uruu iptlmaf 
ont été décrit! par H. de BlaiuviUa loui le uoin à'amjM^ 
«n:tai ^vuletaU- 

n. Id blaireau ( meJei, Slocr] de* eav«rpe( d«i HiWroM d* 
Liège , décrit par M. Schmerliog MUt le oam de nelei aiit«> 
diluoiania,ae diffère probablement pai de l'e^>èce sj répao- 
doe enFradce, en ADgleteTre et en àftemagDe. Celte dernière. 
Baux commune dans hi cavemet t sMeineBit de ce* céniréei, 
tie parait pà> différer du blaireau virant. 

m, LetCDali({natua,Starr]ont été déconverU dam Mi 
eaieroe da Brésil, par H. Lnnd, III y étaient rididtl à miÉ 
tenle eapéce. 

II. CHiini. 

Le* terraim'^DiinMt partltioHèreBant aenx qui ont été 
entraîné* dan* le* cavité* louterraine* de b France, de la 
Belgique êl de l'Allemagne, ont offert nu certain uambre d'oi- 
iemeDls qui te rapportent à ptunean espèce* de chien*. 
Nom signalerons d'abord : 



c<infi/aim7iarTi,-i° le cunii ipetaai de Goldfu**, qui, 
ei cavernes d'Europe, a été renconlré dam les brèchei 
e* daSaidoigoeat deFiMice,ain4iquadiMlwterr»ini 



•SB uvat 11. çaAnrai ti. 

dilnriena do Val-d'Araa. Noni avonlrapprochi tetteoptc», 

àan* noire Mémoire 5ar les cavemet à ouemeali de LuneL* 

Vieil {Hérault 1 ((), du loup aciuell 
ralt pai en différer d'une manière < 
vulpes des cavemet etl igslea 

D'antro eipècei du méms sepre Ont itt décooinlM, par 
V. Luud , diQS les ca*erue> da Br^il. La premiM, toÎsîm, 

rr SCI formes, dacnnùotaRe, a été Doomièe canûprsIalDpcicf 
Mconde , de la taille du lonp, a été dëiignée sons le noin 
da esnû troglotfyla ; la dernière «1 anet rapprocha* Aocanùjn' 
^atui. Enfin, H. d'Orbigoy en a indiqué nue quatiUm* plus po- 
tite que le renard, et J[ laquelle il • donné le nom de «mi 
tncerfuf. Cette ttpèct . éublie tnr ua seul fragment de maxil- 
laire, mériterait d'être mieui éfudite ponr lire admise d'uns 
nanière détinitive. Ella a ili'trouiée dans les terraÎDI dilu- 
Tieui dei bords du Parana. 

M. Lund a établi tani le »om ,de tpeolhoi an genra des 
eauerues du Brésil, à dents plus rapprochées et à muteaw 
moins allongé une les vrsit chiens; il en diflïre encore par 
l'abtenee de la dernière tnbercnleuie. Ce genre, fondé lur uni 
tète entière, i laquelle manquait pourtant la michoira inCi* 

^e les chiens il n'est composé jnsqn'i pi^nt qne d'une seule 
espèce nommée iptathoi faduora. 

TRDisièKB TBIBU. — FiveHdes {Civelies). 
_ H. Scbmerling a meulioané comme se IrouTaut dans les ca- 
vernes de la Belgique, unegenelle analogue à celle actuelle- 
meot vivante dans le midi de l'Europe. M. Clttf en a rencontré 
des ossements dans les cavernes et les brèches oiteaies de la 
Nouvelle-Hollande, quoique aucune espèce da ce genre n'j 

<tusTBiiiiE TiiBV. — Vtmifantiu, 

I. Les Gloutons {jufo, Storr). 

Le gulo spilaia de Goldfuss, dont les rapports avec le 

glouton du Nord sont si nombreux, a été signalé par M. ^uem- 

mering dans la caverne de tiaylcnreutli. L'eipèce iailiquée par 

cet observateur dans les cavités souterraines de la Belgique 

lUgipiiMH, isi), Ukt, r~r* 7'. w*™ 
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appartient prababltmeBt an qulo spelam. Le glantan dat 
Cavernei du Brésil panil, d'après M. Laud, reoircr daoi le 
groupa dcA gulû vittaUt ttbarbttra, 

11. L» Mouff elUi {Mephità, Cuvicr). 
H. Lnnda dtcouTert une opiee d* ci genn daniki sAnt- 
BM du Bréiil. 

m. Maria [Mtutela, Liane]. 
11. S^bmerliog a rcacoolré dini lu cavité toBteiratnei dt 
LiïgB des débris auCBt analogues à ceux de la faujae, mai» 
d'uaa ploi grande dimeaiiou. Lsi giaiisit dituviciw rcnfer- 
lueul ^alfPieDl da otaernenli qui ne parai««nl pu ditlèrac 
de QDi mattei. 

IV, Putoû (Putoriui, CnTier]. 
1* Une etpi 

OMenM*, en France, en Belgique et en Angleterre. Il en eit 
de mâme dans lei graiiers ililaiieDS. Uarmann a décrit cette 
«tpèce (DUS le nom de puiorius antùfiias. 

a' La belette [miule^ vulgaris, Lina6) a été iodiqufe dau 
iMCareiiieide la Belgique et de l'Angleterre. 
V. Ziiutrzi {Lvira, Stoir). 

La loutre de) cavemei (Jutra antiqaa, Hermann de Ueyer) 
a beaucoup d'analogie avec l'espèce Tivant en Europe. JEllé 
noui a paru aToir en une taille on peu ploi forte, el lea 
fausMi moUirei, surtoDl la Kcaude, plus obliques que ta loutre 



ciKgniÈm thibu. — H/ines. 
Les hytoei sont, Biaû que noaa I'btiuii fait ebaerrer, fort 
i^pandue) dans les cavemet à oBSBienli de l'Enrope. On en 
reuGonire également des vestiges dans celte* du Brdiil , oà es 
f^nre n'a pas encore été observé Tivant. i" L'hyana ipelaa 
paraît la plus répandue dans les cavernes de l'Europe, et dii^ 
lérer peu de l'fafène tacbelée; i* GoldFnSs a déagné uns 
BUlre hyène soua le nom d'A^-mu ipelaa mmor, qui n'en 
est peut-être qu'un individu pins grand et plus fort', 3* quant 
auKhyanapriSca elînUnnedia que aous avoDuignaiitsiaxii lei 
cavernes de Lunel-Vieil , elles sont bien dîMientes de* aatrw 
eipéces homaliles, U puait eu être de loéOM d< ïlyana ma- 

„...„.t;ou8i> 



a découverle ptr M. Lan 



-C/int 



Lei chah [fetis]. Ici plui rcdoutsbin 
ont prii , peDilaDi lu tempa géologiques, Icnrplas gnod dé- 
veloppement Ion de l'époque dilmieniie. Leun npècei y ont 
été sasii naiDbrcuii'i que [urtement anDéri; teuri dents et 
l'ensemble de leur squelette indiquent des habitudei singnliè- 

1° l.« fflis speiaa ie Gnidfnu eit no e grande espèce troaréa 
dans plusieurs caTernesde l'Enrape. i* Une autre espèce dn 
caverneidi^Lunel -Vieil, que nous avons rapprochée du felu leo, 
en parait différer saut plniieurs poiDtt de vue. 3°CIoui y 
avons en outre olHcrvé un ftUs voiiin du léopard actoel- 
lement vivant; un autre asseï rapproché du serval, enlîa 
voe dernière espèce qui rappelle le chai sauvage {faits finis). 

Les cavernes de l'Amérique ont encore fourni à M. I.und 
un assez grand Domlire d'espèces, parmi lesquelles il a si- 
gnalé: 1° h felis piouipanihcr . diFférent de tons tes chats de 
l'Amérique «I de ta taille do jaguar; i" one autre espèce de la 
forme du jaguar, mais plus grande; !4* une troisième rsjïpela ut 
paries formes et sa taille le cuugunr-, J° une quHirième voi- 
sine da>(ii micmum,* i' une cinquième à laquelle M. Luod 
a donné te nom de^éjû nilù. 6' La «tièmr espèce a ser>i i 
étililir le noutean genre des c/noifunu. Ce nom , adopté par 
M. Wagler, Va é.é égalrm»nt par M. l.nnd. Il a donné le nom 

risée par l'absence du talon interne que l'on voit à la carnas- 
sière supérieure des espèces du genre Jeiii. 

Un a découvert dans les brèches osseuses de Nice des dé- 
bris de. carnassiers qui paiaiueal sa rapporter à différente* 
espèces du genre chat. 

11 serait i désirer qne l'on pût comparer les espèces de ce 
geare des terrains diluviens avec celles des formations ter- 
tiaires ; car il serait possible qn'il y eût des doubles emptoit i 
ceté^ard. Nous nous sommes assuré qne le/elù senial des 
terrains marins supérieurs des environs de Montpellier était 
bien le même que celui dont les débris se rencontrent plus 
lard dans les cavernes à osiemeats de Luuel-Vieil. 

„.....,Goo8k 



■UMMirlUi DU HUIUM QVAnUllIlU. 
SEITIÈMB ORDRE. 



PKiMiiBi TSISD. — Chamet-Sotins initetâmm. 

I. L« mobiMt (ilyiapei, Illiger] on( été aLiervéi dont Ie> 
taretnn à ouemenU da Brëtil , par H. Lartil. 

II, Lm phyWoitomeUpfyltùilOfna , Caviar] ont été TtJ<ré~ 
*cDlé> dam let mtcnn cavarnei, d'ipréa H. Lund, |iar cin([ 

«iitr« difftrtDl beaucDDp d« «spècei aciuclln. 

UI. Lei rhiaoJoph« ont Uisai Je \ean débris dant l« cater- 
nes de la Belgique, d'aprèiM. Schmerliiig. lU [tflraiweut peu 
difKrer du rhinolophuj femim efiu'num de LiDiié. 

IV. Les terraini diluvieni ont égalemcnl fonrni dci reitei 

Les veiperlilioiit [veiptrlilio , Linné) ont offert dclears dé- 

H. SchmetliDS en a dti deui apicet dant cell» de Liège 
qui ne paraitsenl pat différer des vespirtilio m^Oacinus et ues- 

U. Lund en a indiqué une aulre espiee-dani les caverne* 
du Brésil, et M. Vagner en ■ trouva une quatrième dont let 
bréchet ottentei d'Amibes. Celle-ci eit fort rapprocbée de la 
pipistrelle. Kout en avant iodi<]uë une autre dans let ca- 
Ternei à oiienienlt ite Biie (Aude), (|ui ne parait pat dif- 
férer de la cbauva-tasris commune [vtiperliUo miinniu, 
Liane). 

HUITIÈME ORDRE. 

((DiDBDMlBIt. 

FHEMiùi THIBD. ~ {5iaii.E ;ilalj-rT^i>ii. ) Slngst t uarinei 

léptrées par Que daiion épeiite. 
E*pècei obiervéea dam les cavemet i ossementi de l'Ame- 
rique méridionale, par H. LamI ; 

I. Va tapajon {cehuj macro^nathus , Lund ], 

II. Un m%o<ivi {caUiikrix primofus, Lund J. La taille de ce 
unge était (la double de celle des eipècct TJvantei dumém* 
genre. 

III. Un genre nonvean uonimé prolopilhecus Brvsilîentit 
par H. Lund. La taille de l'espèce qui en tiiitaït partie devait 
avoit I mèlra 33 c«alimétret(4 piedt). 
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— Ouistitis. 

'€ui des dernière! époque* 

,. Un ouiititi. dam U taille éuil double de celle des espè- 
ce) TivsDlH, > été natami per H. Lund inaetius gnuxdù, 

II. Uue'aecoiide espice fort rapprochée de ïinachut ptpi- 
eUlatut, de GeoKroy. 

Lonqa'an compare let créatfoD» aneiennei bbi aiuéntloM 
■ctuellei, on recoDDatl facilement leun grandes diftérencet. 
Elles paraissent d'aalant plai manifiutei, qa'on parle md a^ 
tenlioD inr les races des premiers igei ; car elles n'opl rien de 
commun avec les éXiea octaellemenl vivants. 

Ces géDératioD) , qui n'ont plni de représentants dans 1* 
Monde aclnel, ont commence par les pli» simples; elles sa 
sont compliquées d'ane manière snccessive et n'ont atteint 
leur perfection que Ion des derniers tempi géologiques. L'u- 
niformité de leur dislribalien est une condition non raoiiM 
remarquable. D'aprAs cette loi, d'autant plus générale qo'on 
l'étudié dans les fspices des premières époques, tes contrées 
les plus diverses ocraient les mémss végêtaai et les mâmet 



té(;ions équa 
gn aient dansles élret de la création 
pal" degrés, la variété dans les forni 
infinie dans les productions animi 



tnellcs, non sous leurs rapports génériques, mais sous leurs 
rapports spécifiques. En eFfet, depuis la première a jipa ri lion 
des espèces vivantes , Ion des terrains de transition jasqu'aui 
dé]i6ls tertiaires récents, on ne découvre presque pas d'espèces 
semblables aui races actuelles. Leur type générique est son- 
vent détruit, quoiqu'il en soit souvent tout le contraire. 

Ce dernier, tonde sur une communauté de caractères, a donc 
élè plus persistant que le type spécifique. Bien des genres ont 
traversé tous les figes, taudis qu'il n'en a pas été ainsi dei 

poriance pour l'histoire de l'ancien Monde, que les médailles 
pour, l'histoire des peuples. Us camctériual Us chiofjeoieiitt 
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(Uvn« qni oui eu lira incceuiTemeDi dmi l'organiuitioD du 
vègélBui et de» aaimaux. Le» foisilci Doni diieat égalcmeot 
comment, de leur rimplicité et de. Icnr unité primidTe, lei 
Clrei viTinti sont Vcaai, par degrëi, m point de lear com- 
plicaiion actueile, eu mtmt lempi qu'en M diveniSantda 
plu5 en ploi, ils ont Gni par prodoire la variété infinie du 
pToduotioDi de la nalare aoumiiea maiDlenaDt A notre atun' 
don. Lei fiaiilet tant la annedui perdni qui rattadunt la 
awHDnei criationi anl créatioiu nonrellet. 

Dam lat combinaiionl de l'organiutioD de« ■nciani ÂMi, 
on enrinut'qae rien n'y a été r^lé; mail lat prodncCioni 
natarellea ne na«« piniueiit détordonnéei, que paru qna 
Doni aetatoni pai en uinr le* rapporta. Sani doote, on eit 
•orprii de TCtronvcr, parmi lu aninuni de* tenip* géakgi- 
«lua, dtai repiilei dont le* earactèrfi sont commnai k toute* 
lai cle*se* de Tertébr4a, i peu prè> comme dodi pODTOOi 
l'être d'y dlcottTrir de* poiuoni qnj ofFreot ceux de* rcptilaa. 
En examinant ce* lypea, >i ditférenli de* eipècei acluellei, 
on lu recttnnatt approprié* ani conditioui d'eiiiteucc de* 
Itrei qui prétentent un aiaernblagc en apparence li eilraor- 
dinaire. 

Leur organitalion était en harmonie >Tec le* ciccoa- 
■tancea atmoiphériijnei el la Datnre du milieux auiqoeli 
ili étaient toami*. Eu effet, lei premiera végéta ox ne pouTant 
pat lontirer teurnonrrilure du *ol>ur lequel iU étaient fiiéi, 
tTonTaieut dans l'abondance de leur* OT({aoeH absorbant* do 
quid y infBre. lit pniuienC dam le aein de l'almoipliâre ce 
qu'ili ne pouvaient retirer du terreau qui leur manquait. 
Ainii. à tonlu lei phate*dela terre, l'organisation a toujann 
été en rapport avec le* condilioni et le* circonitancu de* mi- 
lieux .ambiant*. Déa-lori, 9i le* végétaux et le* animaui de* 
ancieiu Agu dif lirenl le pin* dueipécea acluellei, an doit en 
conclure, d'aprè) Ut loii de relation et d'analOgie, que Ici 
eircouttapcei loni l'inflaeuoe duonellu ellu ont vécn, étaient 
diveraet de celle* do Monde actuel. 

Lu fait* géologique* non* apprennent qne la température 
iolérienre de la terce , qni n'afFecle majfiteaanl le thermomè- 
tre qne d'un trentième de degré, avait pour ton une tout 
autre puiuance. Cette température, eu t'ajontaul à celle du 
rayon* lolairei, augmentait uécuiairement l'inteniité de la 
Jnmiire. Le développement de la végétation semble indiquer 
qu'il en était damétna de l'électricité attnoipbérique. 
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Ce déraloppcmeat était aidé ptar l'hnmiditi piodaite pu 
ma «nanlitt d'ead pllu conndérable <t fit les deux bodiicm 
de cbalcur àoat U globe teuentait pour Iofi l'imprcuioBi 
l'exckt d'adde earbeniqne répandu dani l'atniaspb^e à l'ipn- 
B où la vie l'eil manifetlée pour la pTSmièce foii à la aur- 
s de la une, ne pooTail qu'; ceatributr d'ane maniera 






D'apria ce) fnila, le> végétaux et lei iDiiiiaiu qni jproua 
nient In «Ffett de pareille* ioâneiiGei. ne poavaianl pin* 
être Ice mâaies que ceux aonnia mainteiunt ^dea aetiea* M- 
Wleneut diKérentoi. 

' Ensffet, 1» nilieiu acDiali enl.dts caBdiliem tria-fUreiM 
(M de e«tn qui &iaaieiilHntir leur impreiaian k l'arlfiaeda 
h vie. Le* capAcet dont on ne déïouviaplua de aracea dans U 
Honda aoEMl, n'ont pas cependant ité conairuitea d'apri* 
des loia d'oaganiiation autcea qat callea dea raoe* rivuile^j 
La nature n'a paa pioeJdi aînii ;: i»r .Oae (ait qu'elle a étabH 
daa UAt, elle let nsdifiebieu joaqu'à un ontain peint, nuit 
elle ne lel change pat pmir cela. 

. Aiori, lortqu* la milieux ambiantiépraaMient de p«iid( 
ckangementa, la eap^i ■Domina i de naniellei iafluencea 
ne pouvaient pas soovent en inppoTler les variationi. A celle» 
et as luacidaienl d'aatita dont foraeDiution était en har- 
monie avec les ciruDaConeai loi» leHjuellei eUei devaient 
•tim. Sam doote, par cette nuucbè suceesiive, les eapècca 
B'ontpaiiléconBtaimneatles menie», pniii^u'elJesoDtdiffèri 

léralei de leur organiaation n'ont pas pour cela varié. 
effet identiqnes entre lèaracei tel plu>an-t 
ciMineset lei espèces de noire époque. 

A toutes CCI eauiei s'en ajoutait une dont l'accioa n'itail 
pas moins puisiaate lur la natuie et tes farmet des eapècel. 
Elle a déjiendu^do. pen d'élendin des continents aux premièrea 
époques de l'apparition de la vie, par suita du grand espaça 
•Ccupé par là eaux. Son effet iMturel s rendu let eq>icii 
aquatiques siagulièrement en excès snr te» races lerreure). 
Cette divttwté depn^rlion entre les êtres daideoi stations. 

Bible chez les animaux que chei les végélaux. 

La raison d'une pareille différence tient à ce qoe l'excès 
d'acide carbonique était plus grand, Isirsque le* coatineols 
avùent encore peu d'étendue. Cateicès, nalîiMe tnianiinanf) 

„...„. Gousk 
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iUit tingiilièrcDieiit {iTorable au développement <l«i v&gér 
Udx. Anwl le* eapèces aaimalei, rupirani l'air an uature, 
«ni été des plus rares aux premiers âges de la terre , taoïlii 
qu'il en a été le contraire det ïégétaui lerrestres. Celte pri- 
mitive végétation a àcquii uhe vigueur et uo élat plus florîi- 
(anl que celle des plus magnifiques des rfgioai équatoriolei. 

La températoie a exercé uue îoHueiicB plus prouoncse en- 
core lur le* élresdes tenips géologiqnes. Elle règlemaiiUeaaBt 
inuileeeSetspbjsiques t|ui le passent à ia lurfacg de la terre, 
^u obaiisemant a anéanti les végétaux el Ita animani de* 
preiniers âges. Une supposition bien simple peut même dooi 
IHrmeltre d'ea comprendre les résultats. 

Les régions septeniri.onalei où l'on découvre de» terret <m 
des portions de contmeuts élevés an-dessus des eaui, nous 
donnent une idée du siugtJier aspect que présenterait la 
(orfsce du g^obe, si la température venait a s'abaisser de quel- 
ques degrés. Le passage des régions polaires, par l'enél dé 
Gttte orconstaace, a an calactère tout particulier; ces régions 
s'offrent aou-seulemenC aitcnae trace d'arbres, mail mém« 
d'arbustes asseï grands pour attirer les regards. 

La faculté dé mesurer les distances h l'œil est donc perdue 
par le mBn(|UB d'ol^ets de comparaison , da dimensions coD- 
Boei, copune des bâtiments el des arbres. Les distances sem- 
blent moins considérables qu'elles ne le sont léeilement, et 
les moDti^iies elles-mêmes paraissent généralement moins 
élevées. La déception est accrue par l'eilrème tranipar«iiM 
ie l'ail qui, dans les jours sereins, semble laos couleur. Aussi 
■perfoil-on les œoatagnea les plus éloignées , comme si l'oa 

Cet effet est si frappant . que le eapilaine Mogeos UeinseD , 
quoique habile marin, s'y laissa prudre dans l'eipédilioD en- 
voyée dn Danemarck an Groenland. Arrivé en vne de la côt« 
de et continent portant le capavec un vent favorable, et ne 
se voyant pas plus près du rivage après ptnsjeurs heures di 
navigation , il crut que quelque pouvoir inconnu retenait son 
navire. Il vira donc de bord et revint eu Danemarck ; il j 
répandit le bruit qu'ayant été attiré par nu rocher magnéti- 
que, son vaisseau n'avait pu abonder sur la cftle du Groën- 

Un anlre effet de cette absence d'arbres, d'arbustes et 
même de fp'andei ^ntes , c est te sentiment de solitude qa> 
*aiait le uatigateur ou le matelot le plus groisiei. Cette >ea- 



ggtioo n'ut Boint cependant pénible; elle «t tolcBUelle «t 
aim lemblable i csllc qae foat ëpnwTer les haute) régions 
aJpinea. La animaiii lonliipea nombreux et ri pea répanditi 
daai de pareillra régiont, qu'il ett rare que la piésenceoa le 
mouTerneiit d'on animal quelconque donne de la vie an pay- 
uge, lurtoot à one certaine distance de ItcAte, où l'on perd 
bientAl de rue les oi>ea1ii de mer. 

En lempa calme , il y a abience presque complète de brait 
et de moDTetnenl. Lei oueaui de terre, «n très-petit nombre, 
•ont lans voix, et lét ioiecles, encore moiuinombreax, ne pn>- 
(luisent ancun bruit. Le renard polaire le fait Hul enleuîire; 
nais pendant la nuit. A part ici cris Ingubres et glapissant! , 
tien n'inleirompt la monotonie du silence dans ues riigiona 

5 lacées. Cette cenation complèle de tout cri et de tout ton 
onne au Toyageor l'idée da calme des tombeaai. Les lem- 
inin[^ qui sortent çà et li de terre et courent en ligne droite 
pour disparaître bientôt, pourraient facilement être pris pou' 
de> ipeclrei, car ils «ont aussi siteacieux. 

Malgré ces quelques signes de TÎe, il semble qn'il n'exista 
point d'être animé dans la nature, à canse du peu de monve- 



meut visible. Dans les régions 




dre brise est rendue seastble i 


m moyen des fenilles des arbres 


■1 des plantes à hante lige; n 


lais elle ne peut anjir id bucbb 


effet; les végètaui du Nord < 


ont ri petits, qu'il ont presque 



l'air d'une •égéiaii 

D'un antre i^âté, ces plantes ai cbétiTes peuvent II peina 
servir d'aliments à un petit nombre d'insectes silencieni , 
comtnelesoiseauxdonlilsioatenvirannit. Lorsqu'on voit voler 
une abeitledansdes endroits abrités, elle ne fait pas entendra 
le plus léger bourdonnement. De même, les cousins et les 
mouches'y sont des plu* rares , et.en même temps li tran- 
quiltes et si engourdis, qu'il fani les chercher pour les remar- 
quer. On regrette, dans ces régions glacées, jusqu'aux cousini 
de la Laponie, dont la piqûre rappelle au moins quelques 
symptâmes de «je dans la nature^ 

La rareté des insectes est si grande, que les cadavres dei 
cétacés entraînés dans le Grottnland al U Nonvelle-Zemble 
demeurent sur les rivage* sans aucune trace de larves d'in- 
sectes, tout aussi bien que ceux des chétlfs animaux qui vi- 
vent an milieu de cet régions désolées. 

L'homme , comme les animaux , n'est donc point partout la 
ptoie de* van ; pour échapper Acatte triste deM>iié«t il lui Hif- 
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finit defioirMsjouraau milieu de» icrrodoU Nonvelle-Zeni' 
bit ou du Spibberg. Le pouvoir dànopotanc y agit avee 
la plus grsade lenUur* Auesi , sur l« cAlei nord de la Sibé> 
r'ut, lemacfs le caaierTent glacés d'usé uuiuière iudctiaie, 
pour peu qu'ils toient easevelù 1 uns cerUine profoo- 
deur. On est peu élonné, d'apièi. ces fails, da voir \a sable* 
gelée qui bordeni cet câlei nafermer de nombreux cadavre* 
4e rhinocéros, d'élépbaats et d'aatrei animauï qui n'y ont 

Cetaperçu peut uousfaire comprendre quel leraill'effetd'liDe 
température ioférieure de quelques degiéi à celle qui règne 
dans ce momeDI au Gro£alaDd ou i la NoutelU'ZeDible. Elle 
produirait tans doute l'anéaDlistement de tous lej étri» vi. 
vanlB, même de ceux qui habitent dans le* profoodenn de l'O- 
céan , par la Conveniou totale da l'ean •□ m«ise solide et 
glacée. 

De pareils effets a'oot pai lans doute eu lieu dans le* 
temps géologiques ; l'eicëi de la lempéralure da la surface du 
globe en a leuleineul prodoil de difiérents, vaie leurs résul- 
tats ont été i peu près les mêmes Si la chaleur est néctisaire 
ITentretiau et an développenieot de la vie. une trop grande 
quantité l'arrête tout aussi bien que son affaibliassBieat. C'est 
ce qui eil arrivé dajH les aDcieosiges, oit les êtres virants 
n'ont animi la surfjca de b terre que lorsque la lempé- 
ratura s'eiil rapprocbéa de celle de* régions êqoatoHales. 

Le* deux séries des zéaet habitées étaient, aux époque* 
primitives, dans Jet rapports loQt autre* que ceux qu'elles oC- 
^nl actuellenieut. Lapins extérieur*, ou ccHeqaJ «'élève au- 
de**a3 da l'Océau , était beiiKOti|> moios pcu^ée que celle 
qui est au-deuous du niveau des mec*. Celte dernière a été 
longtemps la seule propre k U vie animale ; mais dans les dei^ 
nier* temps géologiques, la région élevée au-dessus du nivean 
de l'Océan a reçu de plus en plus des animaux qui ont at- 
teint le summum de leur développement. Il est même une classe 
qui , dan* l'ancien Monde , n'a jamais acquis des propoTlioni 
numérique* aDRla[;ues à celles que nous loi observons main- 
tenant. Cette classe est celle deioiseRni:peut-êlre faut-il at- 
tribuer leur raietir à l'eicè* d'acide carbonique de l'atino- 
■phère de* temps géologiques , et à l'augmentation de pression 
qui pouvait en être la suite. 

On le présumerait, si l'on ne Toyait les (yieaus de l'epoqua 
actuelle sappatter les presûoiu les plus diverses et les teœpd- 
J><iUonloli>9i#,t«lu 1. i6 
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taiurn le* plm oppoi^i. Icsaigl», \a Taaloiin planent i da 

mèlret (9565 on 3078 loisea); ccpendanE ili n'en vivent pus 
maidtau niveau deiaiBn. Un oiMaude l'ordre des lapacei, 
le condor {uuUur gTyphus,l.uiii.), cupporle det preuioue en- 
core plu< diverKS ; car i) parvient, dam lei hanlei régions de 
l'air, jntqa'à envimn g-jiS mètre» ( ."ioDO toiiei). Od le ren- 
contre néanmoint aai Irordi et an nivean de l'Océan , cproa- 
lantaioit nue différence de presiiou ds 3i i 7$ centïmètna 
[ 1 pied à 1 pieds i ponces). 

L'organisation dei oiseaui de haut vol leur pennet de 
inpporter de plus grandi changement) dans lei hauteurs ver- 
ticales qu'ils habitent, <jua lit espaces de l'ancien Mande, à 
en juger par la rareté de celles-ci dans le* couches lerrettret 
méiat les plus laperScieUes. 

Quant à la lâne au-dessoni de l'Océan, aile a été d'abord 
plu* peuplée d'animani que celle sapérieore a son nivean. 
Elle parait même l'avoir été d'autant plus an ptofbndeur, que 



<lle- 

.conséqu 
que les Tucea te 



igiques, halHlaientla haute mer, et, par coniéqaeui 
jrofiiudei. Ai ' ■-•' ' 



Cur mieux dire, aériennes, ne pouvaient lËlevet dan* le* 
utei régions de l'air, les eipècm marines vivaient an con- 
traire dans les eani les plu) profonde). 

Ces êtres pélagiques, généralement répandu) d'nna ma- 
tantes les talilude). La teoipérature , dûtrîbuée , aux premiè- 
res époques géologiques, d'une manière plua égale que celle 
qni constitue les climatt aetuelt, parait avoir été la cause 
d'une pareille simplicité dans la di)Iribntion des races vivan- 
tes. Le besoin d'une pression considérable a peut-être main- 
tenu letesptees det hânta-fondi dans dei limites plus Giet, ra- 
tativement à la profondeur des eaoi, que celles qui leur ont 
succédé. 

Le) espèces littorales ont paru du moini plus tard sur la scèns 
de l'ancien Monde que lea races pélagiques. Cette drconstaiicB 
tiendra il- elle à la plus grande cbaleur des premiers éges, 

les plus profondee. Probablement, en contribuant à rendre la 
température des eaux plus constanleet plus uniforme, elle j 
Bwrina. D'un aotra 



cAlé, la cfaalmr etrnuinteiitat plu couitaDtsiou tootulci 
litilndca, daai les grànitci prafoadean de« mm, qos vert 
leur tarfaca. Aoui cette circonitance contribue 1 rendre lei 



Celle raretd deaeipèceilillDralaaBipliu Bnciannea phaM* 
de la terre, a dépendu, peut-être, de l'agitatiOD de) man, uits 
de leur étendue, enfin, delà prauiaa atmoiphérique , ipù, par 
iuile de u compoiitiaD, étaitpInacanridérBbleqnaujaiird'liiii. 
Anui Toyont-nooi lei'mollDiqucN det hanti-Fandi et le* poii- 
■oua changer moia* MOTent. de demenre que lea Bipteei lit' 
torilea. Lei premien tont beaiKaup plue âus dau> ieura ha- 
kitattona, noD-ieuleuient parce qn'uue presaian contidérabla 
leur est néeenaire ; maia , surtout, parce que le ronlit dea <a- 
Ipiea ne lea en diassa pas. a 

Let aniuiaui marina des bia-fondi qui virent pris-dei cA- 
taa en aont souvent repousses par l'agitation des vagoea; iniai 
les troure-t-on à des profondeura moina constantea que les ra- 
ces des eaux plua profonde!. Lumiua.les eipècea iittorales sont 
tonrmeQIées par le rouHa de la mer, comme dant les grande* 
lempMes, elles quittent itan retraites et roat chercher nit 
reFuge vers les embouchures des rivières, les criques et les 
baies ; ailes n'y pénètrmt ponrtaint jamais diiis les temps ia 



dennescréalioiia lemble.coulrairenunt A ceque l'an observa 
mainte nant. avoir été d'aauni plus abondante que le prassion 
de l'eau au^encatt, et, par conséquent, que la Inmièréji- 

neiare que ralmoaphère devenait plni froide et moins dense, 
d'ane manière même plus prononcée que dans les lempa ac- 
tuels . qnoique la température fût alon plua élev&e. On le 
présuma en voyant le petit nombre d'animaux aériens, par- 
liculièremeui d'oiaeani de haut vol dee temps géologiques. 
l«ur rareté, itantei lea phases de raucien Monde, et leur ab- 
sence totale aui plus anciennes de ceaphascs.s' expliquent tant 
naturellement. Ces animaux n'auraient pu vivre lors de* pre- 

carboniqne répandu dans l'air atmosphérique et de la tempe- 



i^tureâ«véeile cetra époqne.Peat-ttraleaoliesiii n'auraient 
pas trouft, daui let fraiu et les grdinei de l'iBciaiaa ■Eg&t*-^ 
lioD, de qnoi.tiuleaier Jatir ûéie «lùlcnce. Cetle aaurrilura 
lear BuraiMlëcependant d'autant plus n«c«uire qn'il n'eusi 

tait prciquc pas pour Ion d'animaux ternetre». 

Longlempi la etpèce» aquatique! oui dominé sur la icina 
des lem pi géologiques. Les animaoi marins ont été à peu prèi 
le* Mnls Ion du premien dëptUi de (èdimeut. Aptes eux ont 
paru lea ncei Huviatilai , et, plut tard , lei eipècet lerredresf 
Mrtout cullea dopt lea liabitud« ont les plut glandes analo^ 
gtei aTeo.cellea igni habitent 1e< eaux douce). 

fïfcnlet de celln qui régiuent le Mandf aclusl, tw poqvaient 
p»Mre Ut mAmc». lit ce l'auraient pu. que si leur organisa-r 

or, comme il en liait laulaotrameul, on coQ^oil à quelle cauM 
on dtfit attribuer les distemljlaiicei qui exittent eutre let uual 
M let SUIT». 

A raitou de la lempératara éinàa dont U aurface du gtob« 
a tté Buinlée, elle a été, pendant det tempa dont nwit d4 
ponvoDi pas prétumer la durée, totalement privée d'babii 
tante. Si la clulear est fovorable au dévekippeneDt d«i force) 
f italcs , tOD etcàt nuit à ca même développement ou l'em* 
pèche entiireiueut. 

La terre, primiti renient vida d'âtret animas, n'a pu recevoir 

rlnaité sensible mr u lur&ce. Tant qu'elle l'eat ajoutée à 
influence lolaire,'. la chaleur a été trop grande pour permeti 
tre atu régétani et aux animaux de la vivifier. Par l'effet d| 
ton abaissement et l'établittemeut des climats nouveaux, let 
régioDs polaires et les sommeti det montagnet les premier* 

Tauti. Alors lenlement la vie est devenue possible à U luiv 
face dn globe, dont la température avait été si longleuipt !&• 

Un exemple bien simple rendra ce point de fait tadie h 
■aitir. lies bonillèrei des régions polaires recèlent les mémef 
. fougères et let même lycopodiacees que l'on revoit sur tontei 
la terrr, dans le même ordre de fol-ros tioo. Cet végélsu^, sua. 
lognes aux espèces des régions intertropicales, ont cependant 
vécudaasiet contrées polaires. Ces contrées avjieot donc pou» 
lot(nnelei«pèratnremajennetout au moins égale àcelle de) 



Loreque lea pâles en retsentaient t'irniJieuioH, aucun étra 
vi«aDt n'aurait pa résilier à celle qui brùlsil Us régions équa- 
loriates. Cetle chaleur ne devait pas être moiodre de 74 <'■- 
grés, c'eil-i-dire au-dessus de celle que pouiraienl soutenir 
les élres les pliu robustes et les plus vivacei. On doit donc 
atlribner les ebangements succexifi qu'ont épronvés les an- 
ciennes crëatians, aux vsrialïoni que la chaleur a subies à la 

mite. Il a fallu bien du (enpt pour les amener à leur état ac- 
tael , car elles n'ont pa l'acqaérii; que lortqne le globe a été 
parvenu à une certaine tiiité et à celte subilité, caractère le 
plot remarquable de répoqoe actuelle. 

Du moins, depuis les (emp* historiques, la tempérstore de 
la terre oe piratt pas avoir varit d'une manière apprécia- 
' ble. Il eo a été de même de< prodactioni qui embelliueDt la 
lurface du globe. Les mêmes régioDS voient le) mêmes espè- 
ces s'y développer et vivre ; lorsque l'influence de l'homme ne 
dérange pas cet orilre, il règne partout avec une conslauce 
qui prouve que les milieui eiléricurs n'éprouvent pas la moin- 
dre modiâcalion. Ainsi, les végétaux et les animani qui vi- 
vaient il y a trois mille ans sur le sol brûlant de l'Egypte, y 
■ont reprénntés aujourd'hui par les mêmes espèces. Eu effet , 
que l'on étudie les élres organisés ensevelis dans les anciennes 
catacombes, on que l'on examine les représeniaiïoni tracées 
sur les monuments de l'antiquité, on recounatt une (elle con- 

qa'il fant oii que les climats n'aient pas changé , on que leuii 



espèces de* temps géologiques. Elle a élé 1 
J'efFet de ces variations , des générations e 
cessivemeni anéanties. Klles ont fait plac 
ment difléienles. Ces races ont pu s'aecomi 



pnïs l'établisumeDl dei climats appropriai à ror^aiMtioo 
dei rac« aciuelta. 

C« temps oà ia mit de> élrei qui uiimciit la terra dripen* 
dait fatalement de l'incoDitauce et da Tarialkin> dea hUotii, 
■ont donc ioLa de poui. Uèi l'apparition de Tbomme, let cli- 
mats terrestres,. deTeoui fixes et miutants, ont mainteaD toa- 
tel let cansis physicjnei dam nne harmoaie et uoe Siité près* 
qae tuérveilleaMi. Sa préience parmi lai étrei vivanls a éts 
BD quelqoB sorte une proiiicsM eniojée par le Créateur, qa* 
l'ordre iiatnral ne serait plus troublé. Depuis lors , daque eta 
pèee l'est dëTeloppée en tonte sécurité dam le milieu qui Im 
a été aisigaé. 

Linqu'oD étudie le* etpAcM emCTtliei dans les couche* 
terrestres, on reconnaît qu'elles se tontiuccédi par ordre da 
^nëratioDs, qai n'ont eu presque rien de commun d'une pbasa 
à une autre Considérées en elles-mémei, elles paraissent d'au- 
. tant tnoios compliquée* , qu'elles se rapportent aux plus an- 
ciCDS Ages. '■Ainsi , l'organisation a marché consUmment dA 
«impie au composé; elle s'est perfectionnée par degrés, et a at- 
teint son maiiinum de complication i l'époque actuelle. 

Ces progrès gradoéi et successifs n'ont ité terminés qn* 
Ion de l'apparition de l 'espèce humaine , la dernier et le pltii 
parfait det <euTres de la création. Cette loi du perfectionne- 
ment écrite en traits ineffaçables dans les entrailles de lalerrci 
u'ett pat moins sensible relalivement ani productions sc- 
tnelles. Seulement elle a été plus évidente, aox époques géo- 
logiques, chec les animaux qne chez les Tégétam. Si l'on com- 
pare les «1res organisés , particuliers i l'ancien continent, 
avec ceni de l'Amérique et de la Nouvelle-Hollande, on voit 
que dans le premier de cet continents existent les espaces lai 
plus compliquées et les animaux dont les dimensions sont 
les plut considérables. 

Cette plus grande complication des espèces d'un continent 
i l'autre est d an tant plus prononcée, qu'on l'observe cheiceux 
dont la date est la plus difFérenie , comme entre l'ancien cou* 
tinent et la Noovelle-Hollande, Seulement ce fait est plut sen- 
title chez les animaux que chez les végétaux, ainsi que nous 
l'avons fait observer. 

Pour en être convaincu, il suffit de porter son altentioa 
Aur les mammilèTes terreaires, et de ae rappeler que les mar- 
supiaux, lesédentés et let laonatrémes sont les priacipaax 
auimaux de l'Océanîe. Nous avons aasez iniiité tur la peu do 
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coiDplicatiaii de rofpliiliiM de cU uunifiUèret pror a'iioit 
idu> k y tetenir ; autsi il luffii d'avoir énoocé ce fait , pout eu 
fùre saisir la parlée. 

Il en eit égalemeol, lonqn'ou compare lei productioiu du 
Hoaveaa-Houde avec cellts de l'aiicieu..Oii reconnait bientât 
que buil l'avantage pour la cou pi ica lion dei praducliani 
^eo Faveur du dernier decescoaliaealt. Le tapir et le bisou, 
lu pins grands des herbivores de t' Amérique , comme le 
congoai le plus gros des carnasners , ont des dimeiiiioDs bien 
■n-desMiai de celles qui caracléris^Dl les animaux de laïqim* 
clasK de l'aucieu contineut. 

On découvre en Amérique un grand nombre d'édentés et 
de manapiaui; à peine au trouve-t-on quelques Iracrs ea 
Atie et en Afrique. A la vérité on n'y observe pas des mono- 
trintes, animaux tel) cm eut particulier!, HM l'on eu* Mt uns 
classe d if (ère nie des mauimifèrcs. llparstt du -nioiiu, diapré) 
ce qae rapportent les habitants de la Kouielle-Uallande, 

mamelles. Toutefois, les moootrèmes, lorl rapprochés ds« 
iDBmmiféres et des oiseaux, ont une organisation plus sim- 
ple que celle des espèces de ces deux classes. On est donc pen 
élunni, d'après Uloi que doue avoniénoocée, de lesdécou- 
irirdans la. Kaavelle- Huila ode, cunliaeotdout le kaugui'oa» 
giant est le plus grand des mammifères. 

Ces faits sont loin d'être 1« seuls qui aaaoncenl que la loi 
du progrès, si manifeste chez les ancieunes créatioDS, ne l'est 
pasmoinscbcË les nouveliei. Lorsque desrécib fbrméspar la 

du Sud, les nomhreui polypes qui y virent, s'Alâvoot an* 
denns du sein des eaux, ces récifs rei^iveni peu à peu des 
iiabitanls. Ils ue s'y établissent pourtant que par degrés, et 
eu raison directe de la complication de leui organisation, 
iet plus simples arantles plus compliqués. 

Ces polypiers pierreux, par le travail continuel de leurs 
Dumbfcux architeclei , finissent par devenir de petites Iles. 
Alun viennent s'établir snr leurs rochers dénudés, quelque* 
moistssures ou des lichens, auxquels succèdent hientdl le* 
pins simples des mouises. Celles-ci produisent peu à peu une 
certaine quantité d'hnmus ; elle permet aux cryptogames d'nne 
or^nlsation plus avancée tle couvrir à leur tour ces massifs 
sortis naguère du sein des eaux salées. Avec ou après ces cry. 
ptagames, des herbes chélives se fiiept sur les mêmes rochers 
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ntadriporlquei, et qaelquM insectes appariés {iBr les venti , 
oa Btiirés par Ici flenri de ces végilaux, viennent prendre 
doDticile sur cet lin de noi> relie création. 

L'humus t'amaisant de plus en plus par II (rsTiil des étrei 

Iui y arriveiil en foule , finit par pcrmelire aai arbrisseaux 
'y crotlte et d'y prospérer. Des oiseaux et quelques peliti 
B^ammifères attirés par la verdure de ces arbaaCes s'y ané* 
lent; ils y apporlesl iou>en[ les grsinn des arbres des con- 
trées voisines. Ce* graineg gernicnC à leur tour, el les arbres 
qui eu proviennenl étalent au loin la beantë de leur téuil- 
lage. Del navigalénrs qui, naguère, évitaient avec soin ces ré- 
cifs coiame des ècueils dangereux , surpris par la beauté da 
la v^étstion qui les a reconverls d'un rtcbe tapis de verdure, 
] séiourneal plus ou moins longtemps et finissent parfbil 
par s'y fiier. Ainsi l'bonirae prend possession de tout ce tra- 
vail, qui prubablciDenl n'uété fuit qu'en vue de toui les avan- 
tages qu'il pouvait lui procurer; tier de ce nouvel héritée, 
il binitia ouiin invisible i laquelle il en doit le bienfait. 

L'infatigable activité desioopbytej, en accumulant uînsi de« 
masses de polypien dans les mers des contrées éqnitorialei, 
représente en quelque sorte ce qui s'est pa^é Inrs des ancien- 
nes créations Celles-ci ont commencé par les espèces marines 
aniquelles ont succédé les races terrestres d'abord les plus 
simples, et devenant par degrés de plus eu plus compii- 
quées. Les périodes pHr lesquelles ces générations ont passé 
pour arriver i lfur.iuinmum de couplicalion, peuvent donc 

sur ces lies nouvelles tes vitaux et les aninjauxqui viennent 
s'y établir. Toute la différence i|ui existe entre les aocîennes 
races et «es généialious naissantes tient à ce que les première* 
Dut été produites sins anlécédeuls et sans aïeux, tandis qoe 
les secondes; qui ne sont point des créatiuu nouvelles, ont 
leurs Tepréseuunls dans la nttura actuelle. 

Ou pourrait voir encore entre elles des différences non 

et aul autres pour se produire. Il est facile de saisir que ce» 
générations, continuant celles qui eiislent ailleurs, ne peu- 
vent pas eiicer, dans leur formation, des temps aussi longt 
que celles qui, créées de toutes pièces, se sont renouvelées 

nmilitude. 

A toute» les phases de la terre , pendant les temps géologi- 
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la loi la plui gdaérale el la j^us absolue dn mande phyii- 
que. En effet, elle u vérifie, pour ai peu que l'on MCamine Ut 
eouchea de lalerre od wnl enseiclii lei débris de la vie dea 
teinp» d'au Ira fois. Il eo eil de mCme lonqu'on porte «on atten- 
tion sor ce qui te paise dam let lieni où liennenl s'ttaUirde» 
eréatioiu Técentei. Partout on nconantt celte tendance «en 
DD plni grand perfectiaDDoment et une plus grande cOmplî* 

Si on loCine entemble d'or^BitatioB vtgétale èt^niiufale 
■Tait donné lien A toalet lei viriatiout de forines qai se tout 
produiteai U inrtaoe de la terr«. Ion des temps gtotogiquet; 
BD devrait trouver anB^aadenBifonnlIédanB la distTiba4.0d 
de cette organiution. Les èoUchea terrestre; qui tieèUnt let 
Itrei produits dniint le ooors de* liècles, devraient ofMij 
pria» en maiie , Dne grande renembUnce deai lei débria o^ 
gaoiques qu'elt» contiennent. Celte conformité ne te ren- 
eontre poartant pai, ci dans la dittribnlion actuelle d* la via 
végétale et animale à U sorfara do globe , ni daai les foiaiei 

Il n'eM aucnD lait positif duqoel on paiaae iodoiie qa'il y A 
en, dans la vie orgaaiqaa.aae capacité de se modifier stiivsiii 
Ib) circonstances. Il n'en est snitout ancan qui paisse fainJBit' 
mettre que, parsnite de transtormationi saccetsivei, uat 
monade ou nn polype aient pu pauer i l'élat de mammifèreai 
st encore moins rendre de pareils aniinani semblables li 
rbomme. Si de paieillei métamorphoses avaient en lien, nona 
en découvririons quelque! Cracea dani let vleillea eouchea 
dn globe. Or, comme on m'y trouve pas des vectigea d'une 
aussi tingnlière généalogie, ni des individus intermédiairet 
eotre telle on telle eipèce, de istnblililes traniformalionl 
n'ont jamais dû être possibles i aucune époque delà terra, 
quelque nombreuses on' aient été tes modlfîcalloDt pet lesquel- 
les elle a passé à lea ditTérantes phase*. 

Sans doute, quoique te* générations des êtres vivailta sa 
loient Mccédë sur la surface du globe en raison directe de la 
colnplication del'organisatiDU, cette loi, la plus géoérale de* 
Bncienne* créations , a cependant éproiiTé de notobreuseï ex- 
ceptions. >ous les avons étudiées lorsque nous nous tommea 
occupé de la détermination det- espaces des diveraee épo^net 
géologiques', auui n'y reviendronl-nons pai. 
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Cm Biuptioi» , «<iuiqne noai rsTontdit, sont ^ai aom- 
br«uts> cbei 1e> ètrtt Ica plni simpUi àet dcm rèsoes qne 
ehn !«• plui compliqué!. Sous ce rapporl, ellei continacnt la 
loi g^DCnla de la succeuiou d« légétaui et dei aaimaDi, en 
»i>on directe de la complicaliDn de l'orgBoiaaliou. bll^s prau> 
veDl qoe la nalun ne l'en e<t écarlie que cbei lei eipècet Té< 
gilslei doul Ist liitot lant le» plui honiogtnM, ou chei In 
race» ■nimale* conttTuitei lur un plan naa-tCDlement plu* 
■impie, mai* plui unitbrme. 

Quoiqufl la eipâcM orgaoiiie» aiiot M difF^rentai aux di> 
ferm époqua g^ogîquei, lolaii de leur organiiatiDD u'an 
ont pai moia* éuicoiutanimealumbUblM. Elle* leioni nitoe, 
ce qui eal plui remarquable eacore , à celln qui r^puent U« 
éirea iicliieli. La nslnre l'ictrie donc peu dei loi» qu'elle • 
Due fait ttabiiei. Ella noiii prouve oinai . noa-MvIeBent •■ 
fëcaudilé,mai>canibien elle tkaC i celte ooité de plun, cane- 
tère le plui pronoDCé de toutet tes pro<luetioD*. 

Quelque biiarrei que puiHenl paraître certaiui aDÎDianida 
l'ancien Monde . par aiemple lea reptilei de l'ipoque jurani- 
que , ils né diffèrent pBuI-£tre pas plus des eipècëi de l'an- 
ciea conlineul que celles-ci avec cettains anintaui Je la 
Nouvel le- Hollande. Les unes et les aulrei ne dérivent pas 
maint des mémeg loii , et fontcDolormei aui rtglei imposées 
i l'eniemble de l'organisation véglrale et animale. La diver- 
sité de leurs formca tient uniquement k la différence des con- 
ditions sou* l'inflaence deiquellei lea espèces eéologiquei ont 
Técu . et dont lea races vivante! éprouvent l'impreuiqn. 

Ijcs rapports de l'organimie avec les conditions des milieux 
extérieurs nous donnent la clef de toutes cet variations. 11 ^( 
tODJouTi remonter Â eui pour se former une idée eiacte de* 
phase* qu'ont parcourues les anciennes comme lei nouvelles 
créations. 

Une autre condition générale a sarloul dominé aux ancieot 
Ages de la terra. Ses effets doonajent à l'easemble des premiè- 
res créations nne phviionomie particulière. Cette condition, 
suite de l'égalité de la température qui régaaiti la surbtce 
du glnlie . B niaiolenu la plus grande uniformité dans la dis- 

TÎéte infinie de furoies que présente chaque région , la plut 
grande similitude régnait parVut, non-senlenleot dans les ty- 
pa génêriquet. mais encore dans les types spéciâques. 
I.a plus Irist* monotonie caracléiiiait l'ensemble des «très 



de tomleiTègnei.nirtotitaiiiépoqaetrapprochieid* l'api 
parilion da U vie. Peu k peu. la lai de la localluiian a rem* 
placé celle de L'unitarmité de la diilriliulian.qiii, langienipi,^ 

gement dam le mode de placemint dei etpècei dam dn ré- 
gion» particulières, au lieu de l'élre dani loules Jei région*, 
a été l'igalilé dei dimaJi primilifi. A celte ^alitë ■ snccédd 
la variélé que les climats Iclaels préienteni d'une conlrie à 
une autre. Cette diversilè dans la température, aioii que daoi 
lea autre» circoniUnce» qui canititnent les climati, n'a pu «tre 
ropportée par les mâoiéa espèce». Alon, chaque région , et 
souTCat chaque localité , a dû avoir sta racM diitlnctes et pai- 
ticulïèrei , d'autant moïni lemblabtes à celle» dei aalres toca- 
lilé», que le» candiiîons de lenra climati avaient moini d'ana- 
logie». 

A tontei le» pluies de la terra, la chaleur a r^ié le* effet* 
qni u (Ont pauii sur la lurface ; à elle »e rapportent l«> moa* 
Tementi qni y ont eu lieu. 

Le» mêmes conditions d'eiiitence u trouTant é^lement 
di»tribaées sur le globe entier, la vie végétale et animale a' pu 
Ctte uniforme dans tous les climat» et à taule» le» laliludes. Cette 
■iniililade dans la distribution de» êtres vivants a donné une 
physionomie particulière à chacune des grandes périodea qu'ils 
ont parcoames, en mtme temps qu'elle les a diitinguas d'utie 
manière tranchée. A megure que les conditions d'Bxi»tenGe ve- 
naient à changer d'une manière notable , des être» nouveaux 
tnccédaientïceuiqui, soumiiè l'influence des première» cir- 
constance*, n'avaient pas pu résilier auctoodificalions qu'elles 

les lariatiani de» milieni eitërieura. 

L'identité des mêmes espèces pendant de* périodes déter- 
minées parleur Exilé, indique des circonstances semblables et 
de même nature. Aussi , les périodes gécdogiquei , par suils 
de U loi qui a affecté tous les êtres, sont pW facile* à recoD- 
nallre que celles qui caractérisent l-'époque actuelle. Si lont- 
à-eonp les espèces des temps auxquels nous appartenons ve- 
naienl il s'éteindre et étaient remplacées par de nouvellei 
espèces, on ne pourrait pas les diitiuguerni les séparer par 
époques diitlnctes comme lea anciennes création». 

La distribution de la vie végéute et animale est aujour- 
d'hui très-variée , même sous des coodilions semblable» et le» 
antre* circonitancet qui eu dépendent. Ainii, le» d^6u qui 
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It 1m mtet ne contiennint p«g In tnlmei eip&> 
cet. Conuiint, dèt-lon, poDrair le JétermiDcr lur leur dis- 
tÎDCtioB, punir cooiïdérer les coaches qni en renFerneraunt 
la déhrii comme prodailei k dei ëp<H[uet diffiireDia. On us 
poomit pu mtrae utilber ce mode ie déUrmiDation , pour 
aiHair, ntr lei donaéei qu'il fournit, l> certitadt qae ullt 
•tpica difftre de rdia aatre, parc* qn'eltei ont épronvA de* 



One caméqnence a'ttt «ucte que kmqn'on l'ippUqoa au 
élrei du tempa jiutogiquu. Par rapporl à ceni-ci , lonqiM 
lu conchet fouiliffera toat UTadérii^ei par du rulei orga- 
niqac) teablaUe», c'ett qn'etl» ont été déposées 1 une épo. 
^IH où lei condilioa* giaén\nit la inatiiie aéritone, ter. 
Tcslre on aqueuta, étaient identiqnu tar toute l'élendue do 
■ol que ce» coacfa» ont recooTcrt. A cette drconitance seu)e 
■ont don la nDiilitade du etpècea régétatu el aninula de 
certaine) régioni du temps gèologiqau et l'uaiformité du 
dripAli qui en rsnfermcut le> débris. 

L'importance de< Tégêlaui el du animanx diiiémiuéi 
dani le» tieilUb couches de la terre e»t si grande , que le plus 
Bénéralement elle suffit pour évaluer l'âge d'une formation el 
biie connaître lu condîtioni loiia lesquellueei Etres ont vécu. 
Lu CBractér» botaniquu et looloflqùu du rochu foaaitifèiei 
permettent danctie déterminer k quel point la vie végétale et 
animale a pn niiter, jadis , dam de* circonitanc» auali^oa 
BU actnellu, lit nous apprennent encore i quel point les con- 
ditions de la vie oc^aniqne peavent avoir tarie depuis lu 
èpuquu anciennu. 

L ensemble dei faits que nous venons d'énumrirca amina 
aux £onslqiieocn snivautu ; 

1° Les étrti vivants n'ont pu lonjours existé sur te globe; 
ils n'y ont même apparu que longtemps après sa formatioii, 
la température de sa sarfice étant, dans leprincipe des choses, 
trop élevée ponr permettre k la vie de s'y développer. 

3" Aux premières créations , les plus simplu de celles qui 
ont embelli la terre, ont snccédé des générations de pins en 
pins compliquées; celles-ci, les dernières des temps géologiques, 
ont été rein[jBcée» par le» espèces aitaelle», 

3° La création des êtres vivants n'a donc pas en lieu d'un 
seul jet, ni d'une manïJire instantanée. Elle s'est opérie {{>«• 
ducUement et à des intervallu îuégaai. Aussi , en cotttpnvâ 
laupècnandMBuaveclesoouvellu, oniecanoalt que leur 
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■ppaiitioQ a en lien en nison direcM de la complicalioD de 
l'organisation : les pin! simple! ayant éLé produites avant lea 
plus perfectionnées. 

4° En envisageant l'ensemble des cr^tions géologiqnes, on 
les voit comprises dans plasîears périodes, chacane distinguée 
par des êtres particuliers et diCféieats de eeui qui les ont 
précédés, comme de ceui qui les ont suivis. Ces périodes pa- 
raissent aussi bien déterminées par la nature des couches que 
par les êtres vivant» qu'elles ont vus naître et périr. 

5° Le nombre de ces périodes est, pour les èlres de l'ancim 
Monde, ce que les diverses régions de la terre sont pour ceax 
du Monde actuel; il ne parait pas s'étendre au-delà de trois. 
On peut y comprendre lesvégétaui et les animaux qui, tour à 
toui', te sont succédé à la surface du globe, et en rattacher 
l'ensemble au dépût des coucbesde sédiment. Ainsi , les diverses 
formations géologiques concordent avec les débris organique» 
que l'on découvre dans leur sein. 

6° La plus ancienne de ces périodes, celle ah la vie s'eat 
manifestée pour la première fois, comprend les formations 

houillers. EJIe réunit les végétaui et les animaux les plus sim- 
plet, et pour cei derniers, les espèces aquatiques. Ce sont 
d'abord des invertébrés, des zoopbytes et des mollusques ; CM 

formes, les proportions et les caractères n'ont rien de commun 
avec les espèces vivantes, ni avec les poissons qui ont vécu 

La même simplicité se fait remarquer dans les végétaux de 
celle période, la première où la vie s'est manifestée à la sur- 
face du globe. D'abordi peu près bornée aux agaiiies,la végéta- 
tion abienlAl été signalée par des espèces terrestres appsrteaaiit 

■nx cryptogames semi'Vascul aires. Ceui-ei ont été accompa- 
gnés par des individus assez rares de plantes monocolylédonei 
et gymnospermes. Les végélaui terrestres ont été primllivemenl 

bornés i quelques iusectes et encore en petit nombrf. Les uni 
et les autres ont conservé, pendant celte période, uu carbctèle 
de simplicité remarquable, 

7° La même loi t'ttt continnée pendant tonte la seconda 

période ; les animaux les plus compliqués >e rapportaient pria- 

cipalement aux poissons et aux reptiles. Les oiseaux et le* 

mammifères y ont sansdante^pam; mai* on en cite t p«in4 

Paléontologie, lomi 1. 17 



■juelqnu indÎTidui ûdés-Cepctit DDmbreettmnt-élreliMit- 
Béqiience de ce que Ibb véritables croCDditca a mnaeau court 
Bl large n'onl pai paru pendant celte période. A t'aide d'un» 
pareille organisation, les animaux cgui la possèJeni peuvent 
déioier le* mammiFèrei terrestres qui viennent le désaltérer 
■abord des eau; maiicomme ces derniers eiisUiientÂ peine, 
les TeptilesÂmuMaumince et allungé analogue aui gavials ont 
lenls brillé sur )a scène de l'ancien Monde. Les léiardsdels b- 
mille des crocodiliens, dont l'euatCDce à été coDlempoTaing 
^et animaux de celle époque, ont donc élé conformés de ma> 
uiire à panvoirte nourrir de poisions, mais non i attaquer les 

ciistence des crocodiles à maseau court et large. 

8* Le peu de complication dans l'organisslion des an'imani 
dé Ja seconde période a coindJè avec le peu de perfectionne* 
ment dei végélaui qui les ont accompagnés. Les plantes le* 
plus compIiqDées , les dicotylédones, se sont montrées uniqna- 
méat vers la fin de cette période, quoiqu'elle ait embrassé un 
efpace de temps considérable, et par conséquent nn grand nom- 
bre de formations. 

9° La seconde période géologique a été caractérisée par dei 
reptiles aussi extraordinaires par leurs formes que par letiR 
proporlioni ; des végétaux asseï variés, parmi lesquels on pcot 
urtoal signaler Us cycadécs, qui n'avaient point encore paru 
loTsdala première période , ont été leurs contemporains ; maii 
ces cjcadées ont peu duré, et l'on n'en déconvre plus de tra- 
ces lors de la troisième période. Elles ontpiis seutemeot, daii 
!«• temps actuels, un assez grand développement dam le* 
contrées les plus chaudes de la terre ; elles s'y trouvent dans 
des rapports numèTlques inférieurs à ceux que ces plantés 
avaient acijuis lori de la flore peu durable où ellei ont jadii 
«égété. 

io''Pendantla troisième période, la plus récente des temps 
Kéologiquei, la succession deséires vivants en raison direcla 
de la complication de l'organisation a été la plus manifeste. 
Pour la première fois, les mammifères monodelphes y appa- 
raissent, d'abonl ceux qui habitent les eaux des mers. Leurs e«- 
nèceslesplussimplesparmiles animaux decelte classe rnppel- > 

^ lees races aquatiques 

M sur des terlei sa- 

Goujk 
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ehm et d^aoTerta. Pw rapport sdi aiiiiiuux d« ««te dai», 

on reconnatt d'une manière encore pli» Trappante ta loi de 
•ucceuion qui ■ produit des élres de plos en plus compliquai 
et de ploi ta plus rapprocbés dai espèce» icluelles. 

1 1° Ainsi, les premiers mammifère» lerrettrei ont été dei 

Tiïeot en effet dans le uin ou au bord des eaui. Leurs races, 
longtemps dominantes sut la scèoa de l'ancien Monde, is 
■ont constamniant fait renianjuer par lear laille et lenri 
pToportioni ^gsateujnes. A ces pachydermes ont succédé 
d'abord des Tongenn, des ruminynts, e( enfin des caroassierf ^ 
arriTés le* dernien snr la scène de l'ancieu Monde. Leara es- 
pèces, primitiTOoient différentes des nôlrei, et lout-à-faitiocon- 
BDes dans la nature vivante, sont devenoei, comme par degrés, 
de plot en plos gemblalilei a^i races «iianles. Jusqu'au mo- 
ntent où les animaiiz aujourd'hui domestiques out dominé 
parmi eette création aonmise à la voracité des plus Urrible* 
canuusien qoi aient iamais existé. Certaines de ces races pa- 
raissent avoir de bonne heuie excilé l'altenlioa de l'homme , 
pnisqa'il les a soumises A son empue , lonqu'encore eùstaieut 
d'autiet espèces dont noos cbercbans «n vain les traça dam 
lanatnre. 

1 1* Cette inecession manifesta pour les animaui , ne l'est 
paemoinspaur les végétaux delà troisième période. LescaraC' 
tère* de cette florenonvclle sont totalement dilïereDls de la 
végétation qni t'avait précédée- An lien déa immensea fougè- 
res en arbres, des prèles gigantesqueg des premiers Ages, de* 
dicotylédons vari^ y viennent dans des proportions nu» 
mériqnei à peu près ^ales à celles de la flore actuelle. 11 y ■ 
plos, parmi CCS dicotylédons on découvre bien encore quel- 
ques espèces inconnues dans notre Monde; mais plusieurs 
d'entre ellesont d'assez grandes anBh>gies avec les races vivan- 
te*. Tel* sont les végétaux des époq nés les plus récentes des pé- 
riodes géologiques. Cette analogie annonce en quelque sorte 
les nouvelles créations qui vont leur succéder. 

iS'Le règne végétal, comme le règne animal, a marché 

progrès s'est opéré pourtant avec plus de lenteur dans le se- 
cond de ces r^nes,qae dans le premier. Cette circonstancs 
dépend de la distança immense qni sépare les animaux infé- 
rieurs daa supérieurs, et de L'homogéaéîié comparative de« 
classes du règne végétal. , i . )ol ' 



tgl LIVIB IT. CHlFfTU *I. 

Oo obterre cependant, chai cerlaini «égëtsm det tempi 
géologiques, qnelinie chose (Canatogac 1 (X qni *'e*t pu«« (Am 
pIusieuD espèces depoiiiona etreplileideraucienHonde, qui 
offrentcertaiDicaraclèreiconiDinniiplDWtDndauH.QaoiqBe 
les siigmaria et lessigrVfan'a dépeodcntdei cr^pLogamei cemi- 
vasculairet.ilonlilsoni lescaTactèroeuintiali, ili n'en prétea- 
leut pas moins cerUiiK de parlicuiien aol JicotyUdoiM, 
d'après les obiervations de HM. HulEon M Liadiey. 

i4° Les mammJMrïsinDnod'Iplies ont pars *uei lard aor la 
ibène de l'anuien Monde, et bien plus que la ngâtaai pluM 
ufrogameS, soit moaDeotylridaija.uit gfiBBDipcruua. iioMià 
toalésleiéponaes, la copditioaid'aiiiteiicB ont ttëplu né- 
' cessaires et pins impérieiUei pour la aniaBBi qoe poar Im 
ïéjjitaui- 

-"■"-'-=- Je perfeci 



Dous avons signalées, semblant k cODtliiBec dam k Hopdé 
aciuel. Da maina, lonqae de» rédhoade* Itei <'élè«0Bl •■- 
deisns de rOcèan, les plantes les plus simples ai^niaMal 
snr Irar gurhce dénudée; mais lanqn'un poad'lmmas s'iat 
accumulé sur les rochers madréporiipiea, des vigélBBX plui 
compliqués l'y établissant peu 1 peu et comme par d^rAs. 
Cette légJtatioD nonvalle •/ attira bienlAl qaaiqDet aninaat 

organlsBlion. La seule différenocatiM oc (jui h passe actoel- 
lemeiit et ce qui ■ en lieu jadis , tieat t ce qoe les èUBt mi 
s'établissent anr cei récits nti sur ces tlw nonTelleS, D'appar* 
tiennent point i une cr<iatioD dlKirenU do «Ile qni caract^ 
rise l'époqae historique, comme celaaui liea psurles EréalloH 
successives dea temps gtolo^ques. 

l6* L'ancienne création, si peu iiulapwicdlequii'affivi 
noa regarda, ne pent èln considérée comme nn coraplémeot 
de la création actuelle, car ellenacocaUe pas les laenais qoa 
l'an lemarque entre cartainei classes. Elle ne doBDe pas aoa 
plus une lymëtrie complète an tableau maintsnant itré^nr 
des affiniits des êtres vivanta. 

17° Ou nepeulpaanoD plus eoniidérer les itrascjaifaiMienl 
partie dea priaùtive) gêné rations, CDmmelaaouchedes espèce* 
TÎvantea. Rien ne démanire, pour les êtres ensevelis dans lei 
couches terrestres, on pour ceui répandus sur la surface du 
globe, ta possibilité de pareille* transforma lioiu, ni l'eiistoKe 

i8* En nn mot, i U pramitre p^jîodo, éminMomonl végé. 



ta)e, ea > luccMé an» iccandn canct^rii^e par r*ppsritiaa 
d'aDiouai ping lardinéantii, pamj letqneli se font ninar- 
qaer de* reptile» aaiii monitnieni que giganteujaa. Dm vé- 
gétani de l'ordre d<> cycadéei oui accompagné cal étrange» 
raplilea, al leun eipècei, bornées à une iliaque (tèi-circoa> 
icrite, n'irtil plut reparu lur la icène de l'ancien Honda. 

L'Océan , en le léparant dn meri iniérteurei , pendaut Im 
tmiiitme période , a laiué nne plui grande étendue Bul terrei 
sichei et dtcoavertes; par cals même, le» animaai terrettrei, 

dei CODtintatl oùbrillnit dïjï une Tégétatioa plua approprié» 
è lenn betoiot que celle qui avait fleuri peodaat loi ptwuière) 

A mesure qae la terre recerait iet animaai d'aae organl- 
Htion plus compliquée, la lurbcs était embellie par dei vi- 
^lasT nanveauT et de plus eu plus perFectiouDé] , comme le* 
snimBDi dont ils devaient aiiurer h lubiistance, Det rapporta 
coQttanliet dealoisd'barmonieontdonepréiidéirentcmbU 
des choMs créées; elles manifcsleul ainsi l'admirable lageue. 

Les restes fossiles et tumaliles des corps organùAs det 
temps géologique) anuoneent également des créatioDS socces- 
sJTes et divenes , d'autant plus distinctes de la ciéatioD ac- 
taclle, qu'ili se rapportent aai pins anciens de cea temps; cei 
Testes sont par cela même d'autant plus seniblaUes aux étrei 
vivants, qu'il) se montrent easevelii dans des dépAts rappro- 
chés do.l'époqne historique- 

Telles sont les lois que les espèces de l'ancien Monde ont 
saivies d.iusleur apparition; telles sont celles quirëj[ïsseni le! 
créations a ctnellei. Celles-ci ont remplacé les premières géné- 
rations, dont la disparition aurait laissé la terre vide d'habi- 
tants, sidenouvellesn'étaieoEvenneslei remplacer. Ces derniè- 
res sont en quelque sorte le terme et la fin de h créslion; les 
espèces géologique*, quoique destinées à lenr préparer le* 
voies, n'ont paa pu snuiaiiir l'impression de* circoDSiauce* 

les témoins. Différents dans leurs formes, différents dan« leur 
Dalure, le* êtres qui ont paru aux diverses phases de la terre 
Dona disent assn combien le.monde où ils ont passé différait 
de celui qui s'offre maiotenaDt i dos regards, et dont la Giilé 
a remplacé l'instabilité des anciens Sges, 

Les loi* des anciennes créations ue sont pas sedeioeDt ap* 



)g4 uni 

plicablei à celles de l'ancien conlhieat, dlea la lODt ani M- 
pècn do NouTeau-Mamte. M. Alcid* d'OfUgoy, ed \tm âtU' 
diant cheices dernières, lei a trouvénibtolumentlsiméinei 
qae celle! des races européenne! et dos diieruw contrées da 
l'anciea coatinenl. 

Ed effet, lei hunei et les floret de l'ancicD Monde, aioll 
que le! farmslions dans leiquellet elles sont ensevelies , oui 
liiarché , en Amérùne et en Europe , du limple au caaipo«i. 
Dans l'un el dapa 1 autre da cas canlinanls, les trilobites, let 
OTlhocirei, les pnduclus oat dUparaavec les terrains les plaa 

HOU moins remarquable . la créaiioD s'est de plosea plnsé(«n- 
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Lea premières formes ont' été pan a peu ramplEicéei par des 
nouvelles, aaïquelles ont succêdi, pendant la période tertiaire 
des mammifères , animaai plos avancés en organisatioB. 

Des et [erres 1res jiisqu alors inconaoes dam la nature vivante] 
elles sont cependant représenléei au sein de la faune actualla 
par des espèces analogues. 

On ne voit point de passage ni de transition entra les for- 
mes ip^çiiîqurs ; les êtres le sucement, i la surface du Kloba, 
les uns ani autres , non par gradation, mus par^itinclion des 
races eiistantes et le daveloppemeat de nonvellat espèces à 
chaque époque géologique. Par'^soite decelle desiraction com- 
plile , et de ce renouTcllement non moins complet , chanoa 
formation est caractérisée par de aonvelles créations, dilii* 
rentes de celles qui les ont précédées cianme de celles qni 

Les animaux sont, par cela même, répartis par lAnea, mi- 

Tint tes époques géologiques ; chacuae d'elles peut ttre cod- 
sidérée comme représentant une faune distincte mais idenii- 
qua dans sa camposition. Ainsi , les forraatioDS ailaciaiine, 
dêvonienne, carboniKre , triaiique , crétacée, tartîaira at 
diluvienne , sont en Amérique les mêmes qu'en Europa. 
Elles y conservent, avec le même facui , les mêmes fbrmn 

Ceméme/ocKsie retronve dans les hunes perdues de l'an* 
cienet duNouveau-Moude; mais quelques espèces identiques 
-praavent qu'elle! ont da être contemporaines, et qu'elle» 
ont vécu «imultsmément à la même époque. 

„.....,Goo8k 



Celte eoatcmporahïîtj d'ciùfcfacé , qi 

diManest «ni premien momeati de I' 
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r dépsailu de dem circanilanca princi- 
pale». Une iempêratuie aniforme eCdei Dtn peu profondct 
ont pramu aoK végëtaniet ani aoinisai de k propager et da 
■e répandre d'un liea dam un autre, tans obalaclif, puiqua 
partant ils troaTaicat praqoe l«i mêmes qnanlitti de lu- 
ni^a et de dialeur. 

De paieïllea condition! ne te repr^ntent plua nuinUoanl. 
L'in^alilA dn têmpératarei terreitret , le refroidissement da 
Blobe, les divsra tyitèmes de taulèvement, les grandes pro- 
hindean det'Océaa, sont autant de barrières ijue ne &an- 
chiuent qu'avec peine un petit nombre d'aniniaui ysyageurs, 
Bt que neiaaraieDt vaincre les aipèces sedentairet. Lanibr' 
mité de ttpartition des premiers êlres dissélniDés sur le globe 
tieul à légalité de tempétalore détenuinée par la chalEur 
centrale el an peu de profondeur des meri. Le marcellement 
do tantu) par bassins de plus en plus reslteints , provient, en 
■pptocbant de l'époque actuelle, du refroidissemenlde la terra 
des barrières terrestres et marines qui ont mis obsldcle il'el- 
tiDClion du faunei riveminei. 

Les bunei des deux contineuts ont Uuts mêmes pointe de 
sépaiation, et l'arrêtent aux mêmes limites tranchées dans 
leur composilion paléontologique ; d'oiï l'on doit conclure que 
Us division* desEormalions ne dépendeot pat de causes par- 
tielles, mois de causes Eénéralei, dont l'iaflueDce s'est fait res- 
tentir sur le gtabe entier. 

Ces causes générales sont encore visibles sur les derniers 
relieh des CordiLières et dans la dcstruclioa des Faunes qui 
eu a été le résultat. On peut en déduire, par analogie, que 
l'anéantissement partiel ou total des Faunes propres à cha- 
que Uage ou à chaque formation provient toujours de la va- 
leur des dislocations apportées à la surface du globe par le 
retrait dei matières, dd au refruidissemenl des parties cenCra- 
les et auK perturbatioDi que cet mêmes dislocations ont pro- 

Untifstèms de cinquante degrés de longueur, comme ce- 
lui des Andes, dont ni<nt ne pouvons juger que le relief, sans 
être i portée de calculer l'étendue correspondante de sou af- 
faistenunt au sein du grand Océan , a déterminé un tel mou- 
vMKDt dsBslei eau, par itiite du déplaconeut dei nuléiians 

...... X.K^k 
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lerre]trei,qDe l'effet add «Ire aiu«cnel,laBttar)eteonliiwiito 
qo an Ktif des mna. La premiers onl élé ravagéi pir l'enlève, 
ment dea «Fres dei terres sèches et découverte); lei secouit* 
par le transport dei moléculesterrenBea qui ool étouFfè non- 
«aUmentlei am'miux libiHdei océsni eD tHnpIiasant leon 
btanchiei, maû eacore les aainiaiii enlien et sèdentairei, par 
h> dépAt dont' elles lea onl recoaverla. Cm cauMS eipliquect 
la aeparalion des êtres par étages, et leur eiliotition à choqua 
grande formation géologique, 

Ainai se justifie celle opinion émise par M. Èlie de Beau- 
mont , que la fin de chaque période déoloiriqne a ëlé louiourt 
DTOdnit. no- L» —i;„fc J.. .l:ttj_._.. ._._.._._. _■ .1. '. .. 
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«distinctes, on n'en trouve pa. l'eïplica- 

tion par la aystèroe dea aonlèvemenls connn*. il faut la cher- 
cher au loin sur des point, encore incODiint i la science , ou 
•opposer que si les systimea terretlreseo sont Tiellemeot )a 
caoae , beaucoup onl pu éire détroils par de nouveaux affai». 
«menis. DailJe..rs les couches élevée» au-dessua du niveao 
de. eaui ne sont que U partie visible des dislocations da 
glotM, tandis que leur partie affaissée, peut-être plus conaidé- 
".'!.:_'?'" '* P'"' """'" '«couverte, non. est et nous cen 

ctea , par étiige» 
la conséquence visible des reliefii 
« ue. attaiwements de diverses valeurs de la croûte lertes- 
t" dans tonte, se. parties. Quant è, la répartition oniforme 
des mêmes éires jusqu'au commencement des terrains cré- 
taeéi , elle a ét« due probablement i la chaleur propre de la 

Com™Ml*H™'' "■'"' ''"^""'"' ^' '";"^* et de froW. 
wr la distribution des êtres à la surftcVd" gtebe f "ôuM. 'î^ 
aunes ont dû leur circonscription par formation aux eran- 
Je, dulocauonsdu globe. Pn.tërieaïement au dépAl des ter- 
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raina eiittcii, les Influences de Û latitude ont compliqué 
le noti^letneM flar buHDi ; sHei ont nalliplté tes (aanet 
locale», et détruit l'uniformité da répartition qa'an reolarque 

Nout avons déjà fait coanattre l'ipAuence que Ici infinoiie* 
fossiles, ces Ctrei inlîninent petits, ont eue tnl' la formalioil 
des couches terrestrei. Hous atonsvu que uertaines assises du 
globe en étaient paTticnlièremeot composées , et noua avons 
iait remarquer que celles de la cisit en offraient nne immense 
quantité. Cea animant, quanonsne pDavoni apeniaTott- qa'i 
l'aide du microscope . laiit leurs dimensions sont peu considé- 
rables; n'oDl pai an iat iiapottauce ntoindra diiM lei tcmp* 



ar ainsi dire , les créa&int anciennes aal DOti- 
Télleii poitqoa leur* «ptsa h siiiit perpétuée) jnsqi/B nos 
jours, du moins celles de Ij craie, qui vivent eucore dam diKé- 

rail. lie paraît paii'étre reprèssnlée ofaenaacBna anireclaUe; 
par DSDUqmati elle donna i ces animant un intérêt parti- 
culier. C'est aussi à cause de leur im portance. dan* les deux 
Mondes qne Bons illans lirirv.coniialtm l'iaflaence de U.vie 
■lieroscopique dans les deux Amériques. 

Il résulte des obserrations bites par Ehrenber^ sur la fa- 
rine Fossile àtt bords des Amaionei, et sur la terra altacbéa 
■ni racines de plantes sèches ainsi qoe sur les herbiers det 
boues des Elats-Uuïs, et les bouaa rolisniquei de QnitOi ap^ 
portées par M. Humboldt ( i ) : 

1° Que, noB -seulement dans les localités riebai en humiUt. 
mais dans beaucoup de lieui sabloBneni det dcni Amériques, 
dupelenordjatquanprèsdit'pAlasnd.il existe une vie invi- 
atblè iCtei) , dmt les fermes organiques occHpcDt aussi le fond 

Le nombre total des finmes mieroseo piques reconnues est de 
4^0 polygastriques, 6 rotatoiras, t6 poljrlhalames , deux corps 
iaeoimus et qnelquas fngmenXt de plantes. 

Ces 6o3 débris mitrosFopiqnes d'Amérique forment io3g«k> 

en las trois quarts, étaieul d^à connus. Les polygattriques 
compreuuent 64 de ces genres, dont 6 sont uouveani ; les po- 
Ijtbalamei renfarment ao genres, dont & nouveani. 

DesiSoeqièccsde priy^triques, a5<), ou un pan plus delà 



moitié, uni noavellci. Fluueun d'entnalld ont At<, depuis, 
relroDVéo en Eorops, de lorte qaa peu près un lïers de cei 
eipèce» r«s(en[ spécialei à l'AmériqaH, at dml tien soDl ainâ 

1' Que les genro iea pim rielm en opèces, en Amiriqne 
cotniue en Eorope, lonl : l'ennolia, qal en compte 46, et lei 
navicula al pmnularia, qui en renferment cb>cun'4Ç. 

L«t gentei particolien i l'Amiriqne ont, au contraire, 
Irte-peu d'eipècei, et, iauT«Dl, uen feoferment qu'nna 
traie. 

Snifant 1« nainra Dinéralogique det bnrreaBZ on cgqnil- 
lei, on pent diriur let inftuoiret fouila en deoi psudiiye- 



* Lei fragmeDU orgnoîiéi cBlceiret, ou toeliiharia. 
. Qnelqaeieipàeeiiemonirenld'aueeitr^ilédertDitTiqna 
t l'autre. H. Ehrenberg en dte oiue, dont hait appaitiennent 
aniii àlEorope. 

I4( tnfusoires «iliceoi et lei polythalemei ckkaire* micro»- 
copiijuei farment , en Amérique camms en Europe , dea lili 
de terre liiicauae, deibancide 5 milrei et 6 mèlret &o cen- 
tiniàlrei [ li el ao jnedi) d'épaineur, d'énorme» amu de ro- 
cIhs oouilituani ta formation de la craie, de) coDchei d'une 



tore combustible analogtie à 
Les ioFuKiirei lîliceur par 



it appartenbr n 



niRnstioui terLiairei. él letcoqnillei microtcopiquei cakairet 
■ni forma liooa seconda ire*. 

ïd formation de rbomui «t li intimement liée à la lie 
Orghniqne microacopique , que les débrii de (erre qui accom- 
pagnent toujours l«a plantes arracbées pour être séchdesdana 
lei herhieri, renferment presque con&^mment des restes de 
formes orgaeiques. On pool obtenir de semblables réioltati 
pour touIeiles.parliea de l'Océan, en euminant les iubatancei 
qoi adbèrent Bui ancrer, aux sondes , et celles qui servent de 
noorriture aui animaux marins. Les méduses et les aseî- 
dies sont, en particulier, souvent remplies de ces êtres mi- 
croscopiqoes- 

La constance des foniMS des espèces des infusoires, depuis' 
les Formations les plus anciennes, où on les rencontre comme 
la craie , l'oolilhe , jusqu'à nos jonrs et dans les climats le» 
plus variés, est un tait des plus remarquables. 
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Gel etptea, arse dn caracières identii]n«s , ont continua 
à jooer le prinâpal r61e, soil prèi de t'éunslciu', >oi( vers la 
pôle, dans la 'formacioa dea rocbea et ['arrangemeat de la 
lurface ds la terre. 

Un grand nombre d'inhuoif» siliceni marim et fluTÎatUet 
vivants, et un plui grand nombre encore d'espicea géUtioeoiea 
sans faurreaai , et que l'on ne peut, en coniéqnence, coo>er> 
ver, ont été et lOat tucote tous lei jonn observia en AiD^ 

Beaucoup de niniviBni bancs fbiiilei, lait dam le calcaire 
carbonifère d'ladiaiiB,ioi( dam lamaras d'Aitoria dans l'art» 
goD, «oit dans les terrains lerliairei de Virginie, en onlausii 
présenlj une très-grande variété. 

Eofin, tout réceipmeiEt, M. Ehrenberg n découvert uns 
foule de nanvelJes espèces a pparlenaDt ani infosoires jn>\y~ 
gaitricjueB k carapaces lilicauies , dans les eaui prises sons la 
glace, pris dapAle antarctique, par le capitaine Hosi. 

Il en a luabondamment'dans l'ean de merdes tropiques, 
recueillie dans des zâues oà elle était parfaiiément limpide, 
et où elle n'offrait aucun cbangemenl de couleur. Il en a 
aussi trouvé dausIalT, dans les poussières grises, décrites par 
M. Damin, qui obscnrcisseni l'air jusqu'à cent lieues à l'onest 
desjles duCap-Vert, et qui forment une espèce débrouillard 
daugereui, pour les navigaleari. Ce loatdea carapaces enliè- 
rei un brisées de polygaslres siliceux, que probablement des 
trombes soulèvent et emportent au large. 

M. Ehrenberg a trouve aussi que les bryoïaïdes calcaires, 
dont les 8/g de la craie sont composés , descendent jusqu'au- 
deisoui delà formation du Jura, ani Elats-Uais jusqu'au Barg- 

que celles de la craie. Malgré l'aociennetéde la craie, la moi- 
tié des bryozoides calcaires de cette formation vivent encore 
la Baltique on dans l'Océan, fait des plus remarquables, s'il 
est bien exact et s'il ne repose pas snr quelque illusion dont 
les obtervation* microscopiqnei nous fijurniisent de nombreui 
nemples (i). 

Ainsi, depuis le dépAt des terrains de sédiment, la vie a 
fourmillé de tontes parts à la surfkce de la terre aussi bien 
que dam ion intérieur. L'air, l'eau et les coucbes solides sont 
animés par une foule d'élret divers imperceptiblesà nos jeui, 
mais qai n'en ont pas moioa construit d'immenses dépâts dont 



l'étcndaa doqi iloiine à cât« de raitrémo pstibKie do in£i- 
(oiru qui le» ont formét. 

l.a géologie peul, du mte, lirer nu gnoil parti Je* infiuoi- • 
VM fluulei, puisquB ce> infinimcat petiU De tout pat [es mAmei 

dam 1e> formalioas d'â«e différeut, et qu'ili lonc idenliquet 
daai -cello de la même époque. Aiui, d'après Etieabsrg, 1m 
inbuoirM de ia craie du aotd ds l'Europe lont les mémai 

D'ua autre câU , lei etpècei fouilei que le oaturalUM de 
BerUo a recouDua dani Us ulcoirei leireux , dcpeudanl dei 
tarraina tettLairei, souE difléTeiilai. Ainsi l'aiuljte microiea- 
pique De confirme pa> la poùlion géogaottique que M. Lef- 
meris attribue aux calcaim à nniamulilei du départeoMnt de 
l'Aude, puisqu'il existe one identité paifaite autre les infn- 
loirei qu'ili coDtieauent et ceux dea tsiraiiu crétacit da acai 
de TEurope. Il es aerail différemment, lî cei calcaiiei appar- 
teiuienl au forautioDi leitiairet. 
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LIVRE V. 



DE LA COMPARAISON DES ESPÈCES FOSSILES ET 
HOMÂTILES AVEC LE8 RACES ACTUELLES. 



CHAPmUE UNIQUE. 

LES vieiTÀVX et les animaux ensevelis dans les 

COUCHES FOSSILIPÈBES, ET SONT ON NE «ETHOUVE 

PLUS d'analogues, SONT -ils les souches des 
RACES actuelles? 

OHBKTATMHI oinÈBALU. 

L> qantioD qac noui vcDont de KnileveT doit camplélcr la 
■olulion de celtei que noai nous lomniti propose d'edaircir; 
auiti, noiu ne pouvant Dooa ditpeawr d'eu dire qaelcjue* 
mon. Dam l'apprëciatîOD du loii qui le ralUcbent à ccUa 
qoeition, noui arriveroni peal-élre, au moyea de U mi- 
tnode iaductire . i foimaler ijuetqno propoiilioni génii^ei 
■UT ce point imporual de lliiitoire dei ètit» tivaati. 

On peut suivre pai à pai la filiation des élies aclasla, et 
, par une chaîne non interrompue, jnsqu'au inomenl 
t cammeDoé. On lei voit le laccjder iet uni aux au- 
t par la voie de la génération et >e perpétuer d'une ma- 
nière iadéfiuie. En effet, loil ^e l'on coosnlte leur* rulea 



remonter, f 
I où ili ont c 



mine leurs image! trac^eisur in monumeuti de l'i 
na voit pai qu'îlt aient varié, li ce n'att dani dei Uniite» 
Irèa-reitreinlei. 11 eit difScile d'admettre eolra eux dei trsni- 
fonnationi lucceuivei depuii la temps hiitoriijaeiï car, aton, 
il non) serait donné de les évaluer avec une certaine rigueur. 
Ces faits sont du domaioe de l'observation et de l'eipérience. 
L'une et l'antre prouvent qu'il n'y a jamais eu, depuu le» 
temps historiques, aucune transformation d'une espèce dana 
■me autre. Voyons s'il en a été diCréreniment de celles des 
temps géologiques, ou des races fossile* el hmnatiles, M ai 
PaUcnlolcgi4,UUM2. ^ ,.Hg,^|,. 



l'on pcal le» Miuulérer eomine tes souches dnqiullet lerstent 

En rapprocbaol 1e« Hpëcei de l'une et de l'autre création , 
on peut reconnaîtra si le> lois qai ont préside â l'organisalioD 
du premiàroa ont agi de la même manière lur celle des ae- 
candt). Cet examen prouve qu'à toulei les époques et i tonlei 
lu phases de la terre, la natnte n'a jamais déroge atu plana 



turc, Is pauage des espèces les nues dans les autres, ou Icnr* 
transformations suctesiives n'ayant jamais lieu dans lestempt 
actuels, l'analogie Dons indique qu'il doit en avoir été de 
rnSme chai les races éteintes. En cËTet, pniaque les loit qui 
ont présidé i l'oreanisatiou des nnes et des autres sont sem- 
blable*, tant que l'on ne pronvera pas qu'il existe à cet égard 
des différences, les malc^es nous diaent qu^il doit en avoir 
été des premières comme des ftres vivants. Il est donc légi- 
time de coaclure,juiqu'à preuve du coDlraire, que des Irani- 

historiques, le passage des espèces les unes dans le» entra 
n'a pu s'effectuer lors des époqaes géologiques. 

' D'antres considérations , résultat de l'induclion et de l'ana* 
logie, indiquent encore que de pareilles transformations ne 
doivent jamais avoir en lien. On est donc en droit de se de- 
inander comment les causes de destruction, assez violentes 
pour avoir anéanti les parents, ont pu être sans action sur 
leurs descendants. 

Lorsqu'on envisage les deux créations dans I 
de leur différence , i pen près ci 




PKElfltoE- SOUS-SBCnON. 

La reproduction dei érres est une de> faaclionl lei pti» jm- 
portantes de l"écononiie vivante ; elle constitne on fait oicel- 
laire poar que tout être organisé pniite perpétuer ion ^ipice 
et le type de formes qui lai est propre. Or, la génération étant 
Je moyen que ta nature a employé pour parvenir à ce bnt, il 
est ralionnel de la considérer comme l'unique point de.départ , 
des espèce». Nous voyons celles dont il nous est possililedo 
suivre la reproduction se perpétuer par la génération. Dft»- 
lors, elle doit étfe considérée comme le véritable type de I ei- 
pèce, et le seul fondement sur lequel on puisse J'èublir d'un» 
manière certaine. 

Tontitrevivanlquînepealpolutreproduire des descendant! 
pcreiU à lui-même, ne saurait être toosidéré comme no être 
normal et régulier. Cet itce infécond , imparfait dans son essence 
comme dans sa nature, ne saurait être comparé à celui qui 

Sossède la faculté de se reproduire indéËniiaenloa qmjooj» 
e l'avantage de faire durer sa race, 
Les êtres inféconds , les métis, les mulets , les bybnde. en- 
fin, ne soûl point de véritables espèces sorties des majns de U 
nature . mais des être» créés par notre influence. Nous senla 
les avont produites en associant, maigre toute leur r*pn- 
Buance , dei races distncte, el différentes , ou en le» Mumel- 
tani à l'aclioa de circamtaKM iK>n>'elle9. 

Hien de semblable n'est le résultat de la réunion des mém« 
espèces ; il a fallu tnujela puissance de ['homme pour arriver 
1 un but li opposé k celui qne la nature s'est proposé ii^p, |, 
Gféaiio» desélreiviv'aats.Elle semble da.moins n'avoir donn^ 
qu'au» mêmes espèces le pouvoir de produire, par leur rtu. 
nian, des êtres semblables à elles-mêmes, et qui jouiaieiaU^ale- 
nient de la faculté de se perpétuer arec les nêmetformet ^'one 
manière indéfinie. Dans ce sens, la tranamiïsion des cavactè- 
les communs est la véritable crilerium de l'espèce orn.niirBe 
I.'espéca, ainsi dé6nie, est un fait réel et conitafit, et une 
(eayredeU nature, puisqu'elle repose sur la repiwdnciion on 
(ur le mode de géniralioQ. La reproduction par vole de gé' 
n^rationejtle caractère essentiel de l'espèee. Onlconvedan* 
ce lait et la raison de leur continuité . et la raison des limites 
^troltes dan» luquelles leuf* variétés sont jefUtàiua, Ou 



p«ul y voir égalemeal la preuve qae le* animaux tat^tt et 
' liaiiiadle> perdui ne tant poial les loncbes îles races actuel- 
1«; car, pour qu'il eu fui autrement, il faudrait que ce« aaî- 
maui eussent change de genre ou d'espèce. Ce quLcaraeUriao 
lesracei de chaque âge du globe, priiesen ellea-nidmef, c'eit 
leur pensaDenee. Autii, par suite de cette loi génitale de U 
nature, lei êtres qui oDt.vêru dans uue période, comparés t 
ceux d'une autre période , montrent des Cormes difEerenles et 
une iliscontinulté frappante. 

Certaines formes se tout pourtant perpétuées, depuis l'ori- 
giDe des cboieg, sans excéder certaines limites. Les élrei ap- 
partenant à l'une de ces formes constituent ce qu'on appelle 
espèce. Les races actuelles ae sont donc point, ainsi qu'on l'a 
(uppoté, des moditî cations, et encore moins une contimiatioa 
des races plus anciennes dont l'existence nous a' été révélée 
par leursdépunillesfosûlesetbumatiles 

Si l'on conçoit la génération comme le type rationnel de 
t'espace . tons les animaux, quelque grandes que soienl leun 
différences, lorsqu'ils produisent des individus semblables t 
eux et des individus féconds , doivent être considérés comme 
du même lyjie spéciEque. Ce point de fait est également appli- 
cable à l'espèce humaine , qui, malgré ses associations les plus 
étranges, eti toujours restée susceptible de procréer des iudi- 
«idus féconds. 

Aussi, d'après ces considérations, les espèces sont , anl 
yeux du'docleurPricbard, des ensembles de plantesou d'ani- 
maux que l'on sait de science certaine, ou que l'on pentcroire, 
' d'après deJQstes motifs, être des rejetons d'nii même tronc, 
ou descendre de ^milles entièrement semblables et impossi- 
bles à dislingner les unes des autres. 

De Candolle réunit sous le nom d'espèce , Ions les iadividut 
qui se ressemblent assez entre eux pour que l'on puisse sup- 
poser qu'ils ont pa sortir m^lnairenient «Tuu seul être ou d'un 

DEUXIÈME SOUS-SECTION. 



Les variétés sont, ainsi que le sens naturel de cette expres- 
sion t'indique, moins Ëies qne l'espèce dont elles dépendent- 
Elles en conservent assez nettement les caractères, pour faire 
reconnaître le type dont elles proviennent; aussi tendent- 
elles i eti reprendra l'nnifbnnitë dès que les circonstances ijni 



y ont donni lieu viennent ï cesser. C'est ce qui arrive clin 1m 
eipèces domestiques, du momeot qn'alki reprennent la *ia 
iadépcodante ai qu'elles relournent i l'ilat sBovige. 

Les Tiriatious dont une espèce est susceptible, semblent 
loamUes i leur nature; elles toni moins étendues cbei les 
carnassiers que cbez les herbivores. Elles dépendent également 
de lenr canatilulion ; car s'il en est' qui supportent les plus 

Srandes difléreoces dans les milieux dont Me* resseutcnt i'io- 
uence, une foule d'autres succomtwdt p^r suite des moin- 
dre* modificstious de ces milieux. 

Parmi les causes des variations des espèces, kplusinfluenta 
Mt sans contredit celle de l'homme; mais cette euiie n'a point 
agi sur celtes des temps géologiques; elle n'a jamau pu 
cependant faire passer les espèces les unes dans lei autrcJ, 
nulgré le temps depuis lequel elle eieroe son action. 

Ce qu'elle a opéré de plus particulier, a été de produire dat 
variétés du premier ordre, nommées races. Elles ont acquis da 
nouveoui caractères qui sa perpétuent tant qu'elles sont sou- 
mises à notre domination, c'est là que sa borne Je pouvoir de 
l'homme. Mais ces races ne digèrent point de l'upèce dont 
elles proviennent, puisque toutes sont susceptibles de pro- 
créer des individus iétoadi et de revenir plus ou moinS' 
yromptemenl i leur Ifpe primiiif. 

quelque inSni qu'en puisse être le nombre , on peat toujoun 
remonter à leur origine. Il est également possible d'errivar 
jusqu'à la souche des variétés du second ordre, qui reposent 

Hpprécions-en \ei effets. 

TROISIÈME SOUS-SECTION. 



A. De Caccoaplejnentde deux apècei de miaamijirta terreum. 
Nolrainâueoce a fait accoupler plusieurs npèeesdifféreatei. 
Cesréuniuns n'ont jamais lieu chei les espèces livrées à elle»- 
mémes; elles donnent sauvent des produit* qui ont plus OU 
moins la forme de leurs parents; quelquefois les réinllitiqai 
en proviennent tiennent le milieu eutre la père et la mira 
dont il* sont sortis. . 

„...„X«.8l> 



loO UV«K T. CHiriTBI OMIQUI. 

Ont danndleiwmdeniétiiBuiprodtiilKlxlcai r*eet dit- 
fènnlei de mammiftr», *i l'on a réservé le nom il'hybrid«» 
pour Ici réiullali de la réaDÏon de deux eipèco d'iaieclM 

el particullèrcroentaur lu nummifères, elle d'b pu obtenir de* 

diliooi. Haû avant de lea liire conaaltre, nom diraoa qne 
■'il etc certiiD que des métii resnltenlde l'accouplement de* 
cipAce* ou des raeet difFéreote» des mammJFères . comme det 
imectri et dei planlet hybrides de la réunion de pluueun M- 
pècei , il ne J'eit pas moins qu'il n'y a pai de races métîi on 
hy brida, 

La sljnlité des mtiisou des hybrides eil un desobiucles 
organique! à leur perpétuild. Ce* rétnltits anomaux de réa- 
nioui contre nature ne lanraient, du moini, donner nais- 
■ance à ane nonvelle race intermédiaire aux deux espècesdoat 
dérivent les hybridoj 

Il fnQt : 1' que lea espèces apparticDiient à an même genrt 

i' Qu'an des leies au moios loit dans l'élac de domeslictté. 

Si ladameilidli n'estpas nue condition alnoluesanslaqneH* 
de* espèces différenCei ne peuvent s'accoupler, il but du 
moins qu'vllei soient tontes les deux prif^ei de leur liberté. 

Il etl remarquable que ces produits, tiemier degré de notre 
influence, sont ■lériles. I^riqu'ili sont aples h la génération, et 
qui est fort rare, les individus qu'ili procréent sont peu fé- 
eends, et leur race ne tarde pas 1 disparaître. 

Le muUt. qne les anciens ont connu, a été de tout temps 
stérile, comme aujourd'hui. On a prétendu, mais sans fonde- 
ment, que la nmle et le mulet pouvaient éire féconds dana 
les pays chaud*, comme l'est et le sud de l'Espagne. La cha- 
lenr ne leur donne pas plus ce pouvoir que louie autre cir- 

nen plus de produili; l'un et l'aulre sont tout-à-Fait stérile*. 

L'accouplement de la chèvre et du monlon donne bien 
lieu k un métis ; mail ce métis est infécond comme celui qui 
résulte de la réunion de la brebis et du bouc. Quant i la lâ- 
cha et au bison, ces deux espèces produisent également par 
leur réunion ; mais les individus qui en proviennent, tout en 
participant de ces deux animaux , n'ont pas reçu d'etix la fa- 
culté de se reproduire. 
Las résultats da raecauplement du chien et de la lonva , m 



d'hfècu nirrfKiim*, loj 

dn lonp *Tec la chisniic, prodaiseal dei miàt dontla hcaltë 
ginénlrice e*t si bible, qu'élit t'étsint à la IroiiiiniB ou i la 
qnatritmc génsntion ao pliu. L'union de l'âne cl du ùbra, 
ou de cette demitre espèce aiec le cheTil, donne biea det 
prodaiti, tnaï* ili ne peureiit pui h perpétner. 

Il parait en élre ajnn det œ^tii qni rënllent de l'auodatioB 
de la mtme apèa dam àeo\ élata diffèrenta. Teli ibnt cenx 
de l'acctropleinem dn tanglier et de la truie , geare d'accon- 
pigment que les Bonuins se sont plu i opérer. Pline bit re- 
matquer ijue lenrt mélis, le plus loaveDl il^riles . étaient fort 
répaados t Rome; qaani aui individni técoadt, générales 
iDEnt pcD (tnrablel, ils ne différaient guère de leun parents. 

Il Mt des espèces différentes d'un mttae genre natnrel, 
qai résistent i tonte noire influence ponr en tirer des métis ; 
tels sont le lapin et le lierre, animaoi pourtant fort rappro- 
chés. D'un anlre cM, certaines eipicesA demi-domestiques, 
telleaquele chat, recherchent les races sauvages pouri'accon- 

Cler. Leurs produits reuemblent généra lement aux derniers; 
:t uns el les autres comtiloent donc une <eale et même espèce. 
Vuila tous les effets de l'influence de lliomine. Sans doute, 
eu forçant diffiérenla mammifères terrestre* à s'accoupler, 
nom avoD* obtenu de* individus particuliers, quelipiefbis dif- 
férents det aoncbes dont ils ton) provenni ; mais ces individu* 
n'ont point été dnroblea et n'ont pu se perpétuer. Cette COD- 
dilion eit ponrlant nécessaire pour admettre qug les espèce* 

Coumenl les anciennes racei suraient-.elles pu se ImsFor- 
mer en celles qni composent ta création actuelle , puisqu'elle* 
n'ont iamaisvarié. En effet, qui l'a modifié, le type dei espèce*, 
Bce nest l'homme? N'est-ce pas loi qui a Iraaiporlé. dans le* 
citmala le* plu* divers , les races dont il a an tirer parti? n'est- 
ce pa« lui qui, k son gré, leur a meinré et distribué leur nour- 
riture et les a lôrcés à ae croiser de mille manières différentes? 
A l'aide de ces moyens, inspirés par ses besoins et son indus- 
trie, l'homme a obtenn des produits que les espèces livrées à 
elles-mêmes ne lui auraient jamais donnés, el des vHriélés 
presque dissemblables du l^pe dont elles sont provenurt. On 
voudrait cependant que des causes dont rien ne démontre 
l'influence eussent pi-odnit, chez lu végitaai et Ici animaux, 
des variations assn grandes pour les faire passer les uns dans 
las autres, lorsque l'homme lui-même, le grand moteur de 
tonte* ce* variation*, est impuissant pour en produire de pa- 
rcilli*. Ceti* snppotition ett doua iaadinissibl*. 



B. De Caccouf^tmenl de ptutUurt eipicei daiseauXt de repliles 



1 produit sur lu oi- 

iiiïun Diiutii domcttiqaesdanDïnt du métis analogiut 
X /auraii par les mauiiuifiiei terrestres. Tel est le serin 
it ceini des Canaries. Ces mitii se perpélueiil fa plus 
■ ■ ■ - ■ nedeVa^ 



roi. généra 
aociftliou des liants, des briuDis et des cbardoDQerels avec le 

Les diverses espèces de faisans sont susceptiblet de se réunir, 
et particulièrement le faisan eonunuii avec les faisans dor^ 
et ar^ntis de la Chine. Mail leur association donné rare- 
ment du individus féconds. Il en est de même de l'union Jet 
ilivn'i canards, tels que 1« canard Miloai et de la Caroline, 
ainsi que ta race de dos basus-conn avec l'efpice musquéa 
de la Barbarie. 

La résistance que les espèces opposent à notre inflnence 
pour perdre leur type spécifique, est nue preuve à ajouter à 
tonus eellu qui annoncent que ce tjpe est réel lemcDl iromua- 



ble.lleiis 


teeependat 


it une foule d' 




les Faisans 


etlescanai 


rds, chez lest(i 


^els Je. seies prec 




yeiitluci 


iractères du 


seie opposé. 


sfoîmés^no''*" 


.l'onsnp. 


poseraili 


eu individ 






'oir qo'd. 


n'ont pas 


On peut voi 


ir daus le tra\ 


'ail que M. lùdore 


Ceoffrav- 


Saiiu-Hilaire â publii 


. sur les femelles d'oiseaux i pi 


umaBcde 


»tle,coL 


nbien ces ti 




issonlfréquénles 


(.)■ 


Mais da 


,ns cea chai 


ogementi qui 


allcibuent h un 


seio des 


caraclèru 


qui ne lui . 


.ppartii:>oneo 


l point, l'espèce n 




jours ce q 


lu'elle était 


;"''°ûn"e^a; 




e passage 


ni ta moin 


,drelendan< 








. On est parfBQU i a 




! domestique avec celle du 


Canada, 1 


e résultai a 


été coniUn 


.ment des métis i 


nfécoods. 


En définitive, notre i 




pas été plus puis 


saute sur 


le. oiseau. 


, que sur <ei 




;ellen'apu,nidan.runu 


pi dans 1 


autre de c 






régulier! 


possédant 


les facultés 


propres aux 


individus qui se 




i l'étal no 


rmal. 








^^^""^"«» » B"!*". 1" Euad A Zogbjli ^trali, ftlÊ. Il» 


«C«*^ 








,.„.»„Gooyk' 





Notre iuflaanca ■ éti moini grande (ur Ih reptiles et lef 
poiuoiu que inr lei oïicbdi. Bu moina, ooai at lommes point 
parTïDiu à produire det métuchei In reptile) et leipoinoiu, 
comme nous eu stodi obleou chez lei auti«> vertéliréi. Ce 
u'eit poÏDi. comme ou pourrait le lupposer, que l'homme ait 
&it peu attention i cet BDimaDK,car l'on lail à quel de^é 
de perfection les namaini avaient pouwé l'art dei vivien, et 
combien ^lait grande la qoaalilë de poiuoiu qu'ils j nourrii' 

C, Dt raccoupttmtnt de phiiieun eipécei ^iniicrUtrù. 

Lu effets de notre influ 
•UT les iDierlébréi , où l'oi 
brides que chei' les inieclei. On n'a peut-être admis des bv- 
bridei chei cet ordre d'animani, que parce qu'on a r^srdé 
comme des eipècei différentes, des iosectet qui ne différaient 
que par le leie ;- d'un autre cûlé.eil-it cerlain que les 
différences à l'aide desquelles on a établi tant d'espèces cbei 
ces articulés, sont réellement ipéciSquea? L'on est loin d* 
savoir li ces prétendues espèces te perpétueraienl avec In mi- 
mH formes et les même* dispositions. 

11 j a d'autant moins de rsiion de le lopposer, que les in- 
Hcle* inscrits dans nos catalogues comme appartenant 1 des 
espèces différentes, n'y figarent que parce que les entomolo- 

Ci ont ajouté beancoup trop de confiance i de* caractères 
ces et variables. 
En effet , plusieurs iuseclei , considéréi comme des espicei 
particulières, ont été reconnus, par des observations plu pré- 
cises, appaneoirà des sujets d'âges oudeseiesdiflérents.Otte 

a jeté, dans ces derniers ' ' 

dans l'histoire des animaux _ .. . , 

lilé de ces espèces, que si ou voyait celles établies 
ractèret les plus f agaces et les moins ectentiels, le perpétoec 
d'une manière constante avec les mêmes formes et les mémei 
diRérences. 

C'est Va une méthode d'eipérimeatation dont les naln- 
raliates modernes se sont peu occupés; ils semblent avoir 
porté le* efforts de leur esprit k saisir, entre tes iadividos 
d'une même espèce, les plus légères différences, afin de fan< 
der'snr elles quelques uonu nouveaux à l'aide desquels ils 
croient s'illutrer. Gapéron* que cette fâcbeoH nanie sera 



lirowTite, commB elle doit l'être, par les maltrei de la tcience.' 
Ou n'enr^Utrer» plus aloti, comoie des éttej pmtiealiera, des 
espèces créées de nos jours sans lonlrile, ei I'oq peut dire sans 

L'entomologie n'est pas la «eale ideote qui ait à regretter 
un pareil abus; il en a ité de même de l'erpétologie et de la 
cruitflcologie. Les lézards, les serpents et une foule d'ai 






dansleors coulears. Des individu) 



d'igei différents ont été décrits comme des espèces 
l'observation directe fût venue démontrer à quoi lenaiènt 
«es prétandues diverùtéi spécifiques. Une espèce commune, 
le létard vert, a été décrite sous plosieurs noms, par suite d^ 
varitUioiu qu'elU préHnta lors de son dâv«loppameiU. 

Le cancer mœnai, par suite de ses métamorphoses avant 
d'arriver à ion état partit, prend des formes si diversea, 
ainsi qu'il résulte desotiiervalioDS de Thompson, qu'on en ■ 

les espèces gai les composent se rapportent i des individus 
•Tlgei différents. Oh sait également qoe les insectes présen- 
tent des différences, suivant 1« périodes pendant lesqu'ellei 
«n les étndie, ou suivant les leies aaïqueli ils appartiennent. 

lorsqu'on n'a pas suivi le! métamorphoses des espèces qat 
l'on veut établir, et que l'on ne s'est point assuré par la dis* . 
(ection do seie de l'inHivido qne l'on veut décrire? 

Si l'on soumettait les nombreuses espèces créées de nos 
jours i ce genre d'expérimentation, la plupart ne résiste- 

■ieurs d'entre elles appartiennent auf mêmes individus, mais 
ëtudiéa à des âges différents. i 

La génération étant le fand.ement du type spcciGque, on 
n'est pas en droit de conclure que de ces accouplements, I 
nommés bussement uiertns, naissent de véritables hybrides. 

QUATRIÈME aODS-SECTIOtf. 

L'bvhriditi est l'acte de croisement d'après lequel bne 
plante fécondée par une autre espèce donne das individus 
intermédiaires entre les deux. Cet acceuplsment de végétatu 
l^fféreiiia ne peqt pas toujours avoir lieu; il exige certaines 
Konditions. Les fanullet d»Wpl>kl9lc< lie (i«uv«nt <« croiser; 



très-éloignéo dans l'i 

guère lieu qu'entre despiaaiescuKivees*, eue e9i loujours ion 

rare chez les «dgéiaui sauvages. Furemeni accidealeJle, Thy- 

Les bybridei n'ont donc lien qu'entre de> espèce) de vég^- 

rapprOLhéi. Ces hybrides se produiseDt soit naiuretlemeal, 
■Oit artificiel IsinenL Les ans et les sutrei sont rarement fer- 
tiles, puisqu'ils n'ont pal tu^me de graines, à peu prâs comme 
les mulets des animaai manquent d'animalcules spermalt- 
quei. Du reste, ai les uns ni les antres ne sauraient se perpé- 
tuer d'une manière indêHnie, comme les espèces natarelles 

Les hybrides des végélaui sont barnéi è an petit nombre 
d'espèces; parmi elles, on peut citer luriont les veilioscum, 
les digitales et les gentianes : ces hybrides ne peuvent jamais 
se perpétuer. Il en est de même des végélaui cultivés, où 
toutefois le croisement des espèces différintei produit souvent 

t les variétés que Fournissent 
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CINQUIÈME SOUS^ECTION. 



Nous avons &il observer que les espèces, livrées i elleS' 
ntmo, Mucrveut l'iuiifbnniti de Uui type primitif. Elles na 



111 livhk y. CBAPtiM miiqnE. 

varient que par l'eCfM de noire influence , ou par an cbange- 

meDl dan) le* circDDtUncei eitérieurn. 

Il n'en eit peul-étre pal de plui puiuanle qae celle da croi> 
«emenl. Le crojiement fail nallre de nauveani produit* oa 
des métis Fécondi, lonqu'ils sont le i^snltat de ra>sodatiaii 
de deux racei dinêreutei d'une même espèce, tandis qu'il en 
eitle conlraire de celui qui s lien enlre deux espèces diffé' 

Ainii , le nègre el le blanc donnent, par lear asiociation, 
le maUtre, qui produit à son tour des individus dont la con- 
formaiion le rapproche plus ou moini de l'une au de l'autre 
:t dont tli proviennent. 



De même , la réunion du dogue avec lea épagnenla on les 
mâtini de petite taille, a produit une variété nouvelle de chien 
inconnue il y a quelqoai siècles, le cartin on mopt. De mjtue 

avec les antres, par suite de la conformité de leurs penchaDts, ! 
ont opéré ces vaiiélés ci nombreuses, qni se rattachent néan- | 
moins k nue seule espèce, puisque les plus disparates produi- 
sent constamment des iudivîdai on des loélit Mconds. | 

Si ces variélët n'étaient pas pins le même animal que ne | 
le sont le lion, le tî|>re, le jaguar, le léopard et le lynx, elles . 
devraient s'entre-déchirer comme ces dernien, an lieu de s'ac- 
coupler, et d'avoir pour résultat des individus féconds. D« i 
■uénie , en réunissant les deux variété! du chacal , on en lira 1 
peu desprodùjls qni rappellent les chiens, dont on tes a mp- 
poséi les pires. 

Le croisement des espèces différentes n'est pas toujoars ' 
passible, même entre celles qui appartiennent a un même 
eenre.et que l'on a privées de leur liberté. On a pu juger coin- 
bien les effets de ce croisement sont borués chn les espèt«a 
qni s'y soumettent j loin de onne * lien i des translbrina- 
tions successives, leurs produits loit an coniraîn géoérale- 
menl stériles. 

D'autres circonstances ne paraissent pas sans influence sur 
le croisement des espèces difTéreiîles. H en est du moins qui en 
exercent une assez sensible sur ta nature de* résultats. 

Lorsqu'on accouple une race sauveife avec une race domei- 
tlqoe ■ppoTIcunl t une esptca difftrenta , la pninière dtn 
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tiques , particulièrement chei [e niuulon. C'eit là le 
de l'iiiUueiice de rLomme )ur les animaux. 

SIXIÈME SOUS-SECTIOW. 

DE l'iNFLUINCE DEt MODIFIUTIOIU tCBlEl 

HlUI IDI DiyCHSEt ÂFOQUES UE LEDR TIB , >UE LU FrÉ- 
TEÏDGt PUSICEI DU ElFÈCEt LEI DNE> DlMt LE! AUTBIt. 

Les animaui ne naijieiit pat tous avec les caraclèrei qui les 
distinguent dans leur état ilr perfection ; ils n'y arriven) souvent 
qu'après bien des métamorphoses. Ces était transitoires par 

bas degré de l'échelte animale, sont loin de faire supposer que 
ies espaces te trinsforment les unes dans les BUtret. Etu- 
dions cepeudanl leur» etfets. 

Commençons t'élude de ce phénomène par l'hcmme , conti- 
âèré comme un eiemple remarquable de cet Iransformationi 
qui rendraient probable la fusion des espèces. Nous prendrons 

nous demanderons li l'embryon humain, ainii qu'on l'a gra- 
tuitement admis , retrace dans tes développements les divers 
états permanents des eipèces inF^rienres, c'est-à-dire, de celles 
placées le plut bas dans la sèHe animale. 

Celte question a beaucoup occupé les physiologjiles mo- 
demes; la plupart d'entre eux Tonl résolne d'une maniirB 
affirmative, M. Serres, entre autres, a formulé sa pensée, en 
coasidéraut que • l'organogénie est nne anatomte compara- 
• tive transitoire, et l'anatomie oODiparBlive, une OTgauo- 
B géuia permanente, • 

L'opinion qui considère l'agrégat on l'organisine hmniin 
Paléontologie, lomv'i. jg 



ï CHIQDK. 

la pins compliqué entre 1e> ^tres TiTinLi , même tons le rap- 
port orgMuiqnef comnie passant sncceuivemeat par les degréi 
itpcéstatét par \et siiia>aai inféricart, pourrait élre acc«ptte 
dam la icience , >i on le boraail à la coniidérer comme uns 
vue iiiIéreHante et nne conjectare qui paraîtrait astcz fondé* 
dani ta généralité. Mais on a été trop toiu, en érigeant en 
loi ce qui n? devait £lre admis que camme une hypollièse ; 
l'on a ainsi liD^lièremenl exagéré l'importance de celte idja 
lyatbéliqne. 

Il est évident qu'il ne peut eiîsler entre l'embryon humain 
et les animaui, que de (impies re»emUance> , et jamais une 
identité parhile, comme l'ont duDoé à eolendre ceux qui ont 
voulu faire (ervir Us termes de cet le comparaison à la dénion- 
slralioo de l'unité de plan el de composition organique, tant 
il est dangereux de n'obm'ver les faits que sous l'mâuence 
d'idées préconçues. 

Ceci est d'autant plus sensible dans la question qui noua 
occupe, que les ressemblances que nous Kenous de rappeler 

bryon humain ne rappelle plus, dès le troisième mois , que la 
type de l'espèce humaine, et ne peut plus alors être compare 

Le principe sur lequel on a fondé les analogies , contre les- 

Îuelles tant de faits s'élèvent, est loin d'élre arrêté et bien 
éfiui. En effet, tantât on a en recours à la conSguraLion on 

de tel ou tel système d'organes. Lorsqu'on a voulu comparer 
l'embryon humain à nu mollusque, on a invoqué la mollesae 
de ses liisai dans les premiers moments de la formaliou. Lors- 

Sn'on a voulu l'assimiler ou Je rapprocher d'un insecte , on a 1 
lit remarquer la disposilion primordiale liniaire du cœur et { 
" '' uand on a entendu montrer 



imhryo 



« poiss 



es de pareils organes qu'il 
parait présenter aux premiers instants de sa fonaatiou. 

Un être n'eai pas mollusque parce que sa structure est i 
llche et sa consistance molle : il l'est en vertu d'un type par- ! 
ticnlier d'organisation , mais non sous un tout autre rappi 
De même, un animal n'est pas poisson parce qu'il a des brj 
chiea i une époque quelconque de sa vie ; car ces organes 
forment pas le seul caractère essentiel du poisson. Uest une 
foule d'autres animaux qui ont un pareil système respira- 



taire, et qui cepeadint d8 »>dC pai pODr cela de véritabli» 

Il esc sensible que ce oe peat pas être par une circonitaoce 
iiotée, comme celle de In HijposîlioQ d'un organe on d'an 
lyttème d'organes, que l'embryon humain retrace lelléa ou 
telles espaces intérieures. Des ressemblancei aussi fugaces ne 






13 combat- 



tes anali^ies dont nous avons fait conpailre le peu d« 
fondement, n'ont elé établies que snrdei oi^anes d'ooe eiis- 
tence douteuse , malgrâ les isserliont de ceni qui en ont ti' 
gnalé l'importance. Les braoehlei, Ou les appateocei bran- 
chiales de l'embryon hnmaio, de l'aveu mime de Bahkê, qui 
les a découvertes sur les cAtés du cou , disparaisienl quelques 

^lé victime de quelque Illusion dans la dëlerminaCion de par- 
ties dont ta réalité est si iaiertaÎDe et la durée si courte ? 
Le systtoie nerveoi , étudié dao> son dév etoppemenl par 

touchant la campuraisoD à établir entre les difers états d( 
l'eacéphale dam l'embryon hamiia et celui des poiss 

supposant que la prédom 

da cervelet, des lobes cérébraux, etc., rappelle l'état de* 

les ressemblances apprécUhles n'eïisteni -„, j'„jj ',„ ,^_ 
nifltu verlébréi. Il ejt du 7noint démontré qu'à aucune époque 
de la vn ^'Zaryonaitt, il o'eiiMe de disposition organiqua 
1[di soit analogue ou qui retrace celle du lystème oerveui dei 
animaai inmlébrét. 

La tuccessioD des raiseinblaDces de l'embryon homain avea 
les diversu espèces animales n'est donc pas rigoareasenient 
ta harmonie arec l'échelle loologique. Loin de représenter 
tonr^i-tODr un loophyle, un articulé ou nu mollnique, l'être 
humain, vers la première moitié du second mois, esta la fois 
mollnique par sa consistance , reptile par son systime vaicu- 
laire, poisson par lei branchies, mammiftre inCèrienr par 
son prolongement candal, et réellement homme par la pré< 
dominance de l'appareil cérA>Tal ou de la tubilwice qui en 

On ne saurait donc voir nne gradation rigoureuse dan* le* 
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divenct pbam de la vie embryonaire. Cett une iàit pret- 
qasauMi TtdicdleqDabtnrde. que «Ile qui noua SKpréienté 
une monade placée dans l'ovaire d'une femme, le iranifoc- 

en bnmnie aprèi avoir paisé par Coulei lei formes animalei. 
Si Je principe par lequel on a touIu considérer les pbaset 
de t'évolnlion des élrei supérieurs comme la traduction tem- 
poraire de l'état permanent des animaux infériearï, était en- 
tièrement vrai, ces derniers, dans leur développement snccessiF, 
»e devraient présenter aucun dei traits propres au Jëvelup- 
pement des animaux qui occupent le baut degré de la série. 
Cependant, les faits sont en opposition arec cette marcbe. 
En effet, les larves de beaucoup d'insectes respirent par du 
btflucliies, tandis que les individus parfaits exercent la même 
fouction an moyen des trachées: néanmoins ce syalénia respi- 
ratoire est inférieur au premier; Il s'ensuit donc qu'il n'eit 
pas toajonrs nécessaire que tontes les parties de l'organisa- 
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perdent leurs brancbies pour acquérir des pouuions, c'esC-à* 
dire , des o^anes propres à respirer l'air en nalure. Avec ce 
perfectionnement de leurs organes respiratoires, ceianimaui 
'"iinité d'autres, par mite des nouvelle* 
n ApraiiTMt OBH ._ -lenne va les soumettre. 

conditions auiquallet lenr vie am.. ,, ^^ ^^^ bran- 

ilinsi, le têtard, en perdant sa nageoire canann ,,,„ 

cbies , BCqniert en m£me loups quatzv organat lociW30(**krï« 
et des poumons : de poiiton qu'il était aux premières époques 
de sa vie, il devient grenouille ou reptile. De même nn ap- 
pareil digestif, qui, dans le principe, était organisé pour l'ali- 
menlation v^élale, perd son premier caractère et preod 
celui qui convient à l'a iimentali m animale. 

Ici le perfectiitnnemeDl de l'organisme est complet; ilrëiulte, 
en quelque sorte , de la transformation d'un animal à forme 
et à orgaiHsation zooiogique inKrienre, k une tupérienra , 
dans laquelle le nouvel être doit vitre et engendrer. Cetia 
irantfbrmMioB , qoelque coniidérabla qn'die puiua pami- 
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tre, ne Tspai jusqu'à foire paiserl'élre qui l'épronTe.dBÇre- 
Mouille H l'organisBie do liiard , genre de reptile plui avancé 
dans la icrie animale. Le peifectiooDenieut du têtard en gre* 
nouille >'arrè(e Â ce point; il ne t'ïiend pu au-delà, preuve 
évidente que cei métatnorphoeei sont ionjoun limiléei.et ne 
vont jamais au-delji du but pour lequel elles out été élabliei 
dant le> desseins de la nature. 

Si cet changements ïuccessih sont p[ns frëqnenls etploi 
marqnés chez les être* inférieur» que chei les sapérieu», 
cette pîrcanstance lient probablement à ce qne les premiers 
ont plus de distant» à franchir que les tecouda pour arriver 

Mais les êtres les pins simple), comme l» plus «levés dans la 
série, ne penvent, par suite des ïariot ions qne leur OTgani- 
satiou éprouve an diverses phases de leur vie, »e fondre «t 
ae tranibrmer les uns dans les autres, de manière i former 
une chaîne non interrompue dans la série des êtres. 

Da reste, les divers genres de transformations ou de méta- 
morphoses soi*, toujours en rapport avec les noHvetles conJi- 
lioQi d'eiistence auiquelles l'animal va être lonmis. Ainsi, U 

Crturilion ajatil lieu constamment * lerre chei qoelc|Bes sa- 
nandraiiCea reptiles naissent parfoissans branchi» et avec 
la qaeue non comprimée, conique, arrondie , sans n^eoirei 
membranensesi par conséquent, i peu pris dan» l'étal de dé- 
leioppement le plus avancé. 

Lors donc qu'on fait Topera lion césarienne à des lalaman- 
dres pleines, on trouve que les fœtus ont leurs branchies d'au- 
tant plus apparentes, qu'ils sont plus éloignés de l'époaue de 
leur naissance. Ce» fcetus nne fois éclos, et sortis du seindeleur 
mûre qui les abandonne, devant vivre loin des eani,et, en gé- 

chies.'lls devaient donc nail're dans nn état d"»ccroii5«nenl 
assez avancé pour eiercer de suite U vie aérienne , par an« 
anomalie remarquable , niaia qui n'est qu'apparente dan» 

Ces mœnrt n'étant pas générales chei les salamandres, celles 
qui, comme lasalamandre tachetée, sont, au moment de 
leur naissance, déposées dans les eani, out des branchies, 
une qneoe comprimée comme celle de» poissons, avec deux 
membranes ou nageoires verlicale». Celte espèce reste des 
mois entier» dans l'eau ; elle y grossit «1 acquiert eu longueur 
les deni lier) au moio» de son étendue primitive, sans cepen- 



dant changer de forme. Peu i pei <e> poumons InlérieDn u 
J^veloppCDt, >et branchies l'af^isient et dûparaiMtDt iDMD- 
■iblemeul, La queue s'iirondil et perd tei membrsnei. \je» 
troui qui peroieltaieiit à l'eaa inlrodulte dant le goiier da 
■orlirturle* piraii latérales du cou, l'oblitireut^lement.. 
L'animal diminue «ensiblement de Tolnme al peut eo&a lortir 
de l'ean. Il teuemble à set parenli adultei; mail il n'a pai 
■Ion le qàart de la ^uear, et il est plut de deux aniiéet 
■vaut de l'acquérir. Comment serait-il possible de douter, en 
■uivant pas i pat cet diversA trantfarmationi , qu'elles tonl 
(outei établies en vue de la vie aérienne que ces reptiles doi- 
veat suivre dans lenr étal parfait ? 

C'est ainti que l'on doit, ce semble, envî^ger les différentei 
modifications qne l'embryan humain subit dans le corps de W 
mère. Eu eflèl , on ne pmt formuler les ressemblances Crauii> 
lon«s de cet embryon a*ec les états permanents des aalrei 
hnimani, que comnie nue vnede l'esprit, et non comme une 
vtrilé de fait. Les analogies que l'on a pu choisir pour établir 
de pareils rapports sont Irop fugitives et Irop peu nombreuses, 
pour qn'on puisse fotider sur elles la démonslratiou de l'ideatilé 
du t;rpE animal. Chaque être naît ceqn'îl est, ou ce qu'il doit 
Cire ; et vouloir trop demander k l'analogie et lui hire dira 
HD-delJI de ce qu'elle peut fiiire prëiomer, c'est confondre le* 
sujets d'observation, au lie a d'éclairer leur connaissance par 
celle de leurs rapports réels et positifs. 

taina que le prétend Bahké , on serait toujours eu droit de sa 
demander si elles rre dépendent pas d'un état pathologique 

tomique de celte phase dé la vie embryonaire. Four afSrraer 

3 De ces fiaiures sonl permanentes dans une certaine période 
e l'évolution fcetak, il hudrsit tes avoir rencontrées don* 
des lÎKius humains â peu près de la même époque. On devrait 
également être certain qu'elles ne tienuentpasi no état mor- 

' Or. l'observation & cet égnrd est tellement diFiicile. qu'il 
est fort dnnteui qn'on n'ait pas été victime de quelque er- 
reur. Du reste, si ces prétendus oi^anes branchiaux étaient 
réellement essentiels , et exerçaient qaelqoe influence sur la 
vie du fcelus . ils ne devraient pas durer si peu, et être aussi 
limitéi qn'ili le sont. Du moins, la permanence des organes 
paraît toujonn liée à celle de leur nécessité et de leur impor^ 
tance lots de la vie embryonnaire , on lors de la vie fœtale. 
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Les connaiuanceE soni «ncore si peu avaucéei sur le mode 
même de la respiration du fœlus, qu'il règne le pluj gfand 
déuccord à ce sujet enlre les auuurs les [llus mâdèrneï. 
AlDsi, d'après Geoffroy-Saiut-Hilaire, le fiplui abiorbe l'air 
on toul autre gai litiBaot, par toute la lurface du corps, 
BU moyen dei eipèces de tracbées analogues à celles que l'on 
Toitchei Jei inMCtei. Il se pourrait encore, d'aprèi lai, que 
cette abiorption eût lieu par de petites âunres pbic^ (UT les 
cAléi do cou des jeunei embrfooi, fissures qu'il a nomméei 
i)T3Dcbiale«. 

Cette alternative ne pent ëridemnient avoir été propdtée 
^e parce qae l'eiiileDce de» trachées , cbezie (celui, uy est 
pas plus diftiounée que celle de< ^ures branchialetj eu deux 
ujodes de respiration s'eiclnant , pour ainii dira , l'un l'autre. 

Du rMte, il est niaintenant reconnu que le fœtut, tant 
qu'il est dans Le seio de sa mère, n'absorbe nullement de l'air 
ni aucun ga£ quelconque. Il vit seulement au moyen du tang 
oxigéné qu'il en rei;oit; ce sang, qui a respiré, vivifie cetùi 
qui se distnbue dans le placeuli. C'est par celte alnarptian 
que sa vie est entretenue, et qu'il proBle de tu respiration 
dont jouit seule celle qui l'a engendré. 

Dans ces dernien temps. M. aerrei cheicbant à expliquer 
le mode de respiration propre à l'embryon huuiain . a cru 

lieu par un organe déSuUif. D'a^w^ lui, pendant les quinze 
DU vingt premiers JQurs de la vie embryonaire , les villositts 
du chorion perçant la caduque réfléchie et plongeant dans le 
liquide contenu dans cette dernière membrane, constitua- 
raieiit un véritable appareil branchial. Les villosinÉs du cho- 
rion sont plulâl des organes de nutrition que de respiration. 
Le placenta se charge de cette fonction à meure que l'appa- 
reil branchial perd de son imporUnce. Ainsi , d'après cet ha- 
bile anatomisie, le sang du fœtus arrivant an placenta par les 
artères ombilicales , est vivifié par le coutact médiat du sang 

t'est par l'air atmosphérique dans le poumon de l'adulte. 

Trois circonstances principales lui paraissent confirmer 
cette modification imprimée au sang du Icctus dans la pla- 
CBiila : l'ia rapidité avec laquelle le fce tas succombe, lorsque, 
la lige ombilicale étant aplatie par la compression, 1* circu- 
lation est interrompue dans te cordon; t" les phénomène* 
patholc^iques de l'asphyxie , que l'an condale tonjoun pour 
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lor» à l'sutopiie; 3« raotagoniime qui évite entre le pUcsnU 
effet , *e psuer de U ropi- 



qns t« lang da fœtui reçoit dam le placeolB, la diHérence au* 
préMntc ce litpide daut 1« veiuct et lea ulèret. Celle dîRé- 
rence eit •■m iloula peu lenuLle h une timple iupeclion; 
ma» lei expiriencei pfaysiqoei et cbimiqnei le( plni délicate* 
ODi conltatéioa imporunce. 

IXsprti ce <]ue noui Tenons de (aire obiener, il est évident 
qne, quoique Geoffrny-SI-Hilaire el M. Serrée aient adopti 
le mteie [vincipe d'évolution ambryonaire, ila lont kû 
d'être d'accord sur le fiège de l'appareil branchial , el même 
■ur ta réalité. Dèi-lori, l'eiislence de ces priundoi appareill 
branchiaui étant tout au moina douieuie, il eitdifScile d'à*- 
■eoir lur elle la théorie dei transformalioni que inbiiait l'em> 
bryon humain. Les faits sur lesquels an l'a appayës sont dont 
loin de jiutifier cette propoiition ibodauientale de Gcof- 
fray-Saint-[IilBire,qui l'a formulée en ces termes : • Les élret 
> iufërieura sont comme des embryons permanents des Êtres 
- snpérieun, et réciproqneraent, les êtres supérieun, aranl de 
• présenter les tonnes définiliTC) cpii les caractérisent, aat 
. offert traasiioircment celles des êtres inférieurs. 

M. Isidore GeafFroy-Sainl-Hilaire a teuli d'appuyer celle 
propositioa sar qaelqties train de ressemblance que l'on peut 
reconaallre entre l'bomme et certains animani inféricars. 
Dans des qaettiaiis de ce |;enre, il ne feul pas seulement avoir 
^ard a quelques similitudes , mais porter son attention sur 
l'ensemble de l'organisme el sur tous les appareils qui can- 
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avancer que tous les êtres étaient formes sur 


un mémVpUn. 


ce qui n'empêcha p.is cependant que certain 
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tentent des anomalies produites les unes par 
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M de développement ou par déviation oi^aniqne. 
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La ration de c» anomaliefl, qm OBioot da reste qu'appa- 
rentei,De parait pas tenir à cet cïrCDDitancei, mail dépendre 
des coadiiioni d'eiûteace auiquelUi iont soumises les espèces. 
Aussi, lorsque ces candiiioni éprouvent qnelqoes différence* 
notables, l'organisation, lide A elles d'une manière nécessaire, 
>e conforme toujours aux changements et ani modificationt 
qu'elles subissent. Si donc l'nrgsnisslion est en rapport avec 

Sueoce, ces mllieui n'ayant pas été les m^mea à tontes le» 
ipoqnei, pas plus qu'ils le sont maintenant dans les diverse* 
contrées de la terre, les ïé^laui et lei animanx ne pensent 
pas loni éire formés sur un plan unique, quoique les lois gé~ 
néralei de leur organisation soient et aieut éie constamment 
ka mémo. Ce pin a change et se modifie avec bi coiulitiana 
DoaTsIlea, et produit des £(Te* totalement différents de ceux 
qui n'en ont pu supporter Us cbangeraents. 

C'est ce qui est arrivé ani anciennes générations, qni o'oDt 
presque rien de commun avec Its générations actuelles, al M 
n'est que les unes et les autres ont été formées d'aprèf lesmé- 
piea lois d'organisation , qui , depuis l'origine des choses, oÀt 
présidé à l'hannonie générale des êtres. 

Cette constance du type primitif des êtres vivants est te filît 
te plus remarquable de la nature animée. Elle tient penl-étTB 
km modes de propagation qni ont été donnés i chacun d'eux 
pour te perpétuer-, enfin, k ce que la génération est le princi- 
pal moyen dont la nature s'est servie pour la tranimitsioii del 
pémes formes et des munies caraclèrei. Aussi cette impor- 
tante fonclion est-elle, en quelque sorte. Comme le critérium 
des espèces. 

En effet, on n'observe plus chei aucun élre organisé de lé- 
Titaliles métamorphoses, du moment qu'il a acqols la facultA 
d'engendrer. Les animant ne procréent jamais qu'é l'étal par- 
fait j (J'py il suit que ce dernier état est le seul qui cBracté>- 
rlsé »éellem.;''t TespÈce Ton. les modes qni le précèdent ne 
pea.ent être rap,-"i"<« * «""f "P'^1 parliculière. quelque 
ressemblance qu'ils pu:'"f ■?» prise"'" d s.lleurs avec cerlainet 
ji-.„h-. .11.. Il I« transi."""» 4"' caractérisenl le développe- 
a entre elles, ai les transi.. t ^ -c , :i 

ment d'un être Pep«.enta!ei,.,' »'"^"' ^^^^ spécifiques, il 
faudrait qne ce même être piii les reproduire "^""^ ™"- 
niire permanente. Or, prlcisfment ^^ contraire résulte ast 
observations précédentes, ce que l'oi, p,Ht ."*'-'''"' P^'"" 
a priori pu le rùwiuiemeiit et l'aifali^B, 

'„.... Gouglc 
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Ton! I*> tniU bien apprëdii coDcourcat duDC pont fùlt 
admettre que l'eipèce «t la cDllecCion des individus qni wl 
lei mima eancliKt ou dei caractère! aDalagnei, et le poi- 
Toir de >e perpèluer d'une manière tndéliaie par des inilindu 
leoibUbles ou trèi- rapprochés. L'espèce, ainsi coikd«, ■ 
donc uueeiisteace rèeUedsiic la nature, et chacaae d'ellsl 
été douée , au moment de as création , des attributs de l'orgi- 
nisatioa qui la diitingnenl sacore aujoard'huL 

SEPTIÈME SOUS-SECTiON. 



U'aprèi l'eipèrieDce, si I'od change les conditions eitf- 
rieures sout t'inaueuce deiquelles doit naiire tel ou tel étn, 
el,par eieiiiple,si l'on dirige sur l'œuf plus ou moins dd 
fluides élastique! qui comppaent son almosphère ordinaire, 
on entraîne les développements dans une voie inaccoatnm^s : 
on n'oblient point pour lors le poulet attendu , ni tous les 
organes qui earaclerisent cet oiseau dans l'état régulier on 
normal. On a un produit particulier, dans lequel tel ou ta 
organe a pris uu déveloljpemenl si grand , que les autres sont 

parfois lenr position accoutumée. 

11 résulte deceamonsiruosilés, produites, si l'oD Teol, « 
voloDlë, des animaux lout-à-tait informes et non viables. 11) 
sont loin, ainsi que nous l'apprend Béaumur, de pouvoir se 
perpétuer, puisqu'ils ne penvent vivre eui-mêmes On ne peut 

autre, transforma lion s dont les couches fossilifètcs ne Dont 
présentent, du reste, aucune trace. 

Il ne lauiail en être autrement , var les manstmosil^ HIO' 
bleot bornées aui animaux domestiquas et à l'homme, giné-- 
ralement répandu à la surface du globe, par saita de cequ'U 
peut supporter les lempéruturi^s les plus difFérentes comme b 
pressiaus les plus diverses. Les monitmositls dépendrairal 
donc, en quelque sorte, de la domesticité et des circonstanc» 
qui en sout la conséqueiiM, 

Il en existe dn moins le plus grand nombre parmi les ut- 
msui soumis à nuire empire. Il sutfitde se rappeler celles q» 
prtsealeullMchisus, les bgjuA, les moulons, lei chevaUt 
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\esp\gtoa», Isa poules, paiticaliiremcnt lei aiseaax de bB»e- 
CDur. Ces moiulriiaii tés sont déjà plas rares chei les eepèces 
à demi-domei tiques, telles [[ue les chalt et les chèvres. Ella 
lom, au contraire, au minimum de fréqueoce et de dérelop- 
pement chez l'homme, et par suite chez les espèces qui ra[>i 

Les mauslruoiilës ne se moolreul donc qne chez Us espèce* 
domestiques ; on en Toit dn moins peu chez les races sanvagei. 
Cependant, pour admettre In (rans^rinatiaa des êtres or^niié* 
les uns dans les autres, il faudrait que les anîmaai sauvages, 
aujourd'hui si uniformes daus leur type normal , eusienl ja- 
dis varié à l'iafini. et euiseitc produit le graad nomhre des 
espèces de la création actuelle. Les faits les plus conslaols ae 
permeltent pas d'admettre un par«l passage ni une pareille 
transformatiati , dont aucuDe espèce rivante ne nous donne 
le moindre indice. 

Quoique les monstruosités soieat des plus rares chei les 

É!). Il e» existe an bien remarquable su musée de Stras- 
arg. H est fourni par un poisson monilrueul [eyprinui 
doLula) , dont la télé a exactement la confonnaliou riterieure 
d'un oiseau. Cet exemple est loin d'élre le seul. Les aiii- 
maai vertèhrés prJsenletit parfois, i Télat sauvage, des cas 
d'hétéradelpbie et de diadelphie, quoiqu'ils ue soient guère 
fréquents qae chez tes racés domestiques. 

Les teu^ des oiseaox non ptiiés oITrent aussi, daus cer- 
taines circonstances, des monstruosités qui les rendent dif- 

domestiques. Elles n'en prouvent pas moins qu'elles n'au- 
raient pas été sans quelque effet sur les oiseaux qui en 
seraient proienus. Mais la plufiart de ces cEub monstrueux, 
presque toujours infécouds, sont rarement propres à perpé- 

Indépeurlamment des monslruoiités propres aui lerlétrés, 
il CCI est qui affecteut tgatement les invertébrés, et dont les 

caractères. Les ÎQiectes sr 

chez les lépidoptères ; elles ont même attiré l'alteatiou des 
entomologistes. On peut Consulter avec avBDtage leurs écriti 
it cet égard. 

...... X.K^k 
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Cea mnnstniostlés , moins .coioplitiu^eB que celles dM 
animaux veriébrét, rentrenl dans tes diverses classes éla- 
blies pour faire saisir les rapports de ces faits, en appa- 
rence si mystérieux , et si en dehors de la oiaiclie or- 
dinaire de fa nainre. On peul considérer ce phéuomciM 
BOUS un autre rapport, c'est- i- dire, sous celui des mit* 
tilatioDs et des deforoiatiaDs que l'homaiB produit sur Ini- 
mAaie ou sur les auimaui qui lui sont soumis. Des mulilatioai 
qui reiDOutent aux plus anciens figes , telles que la circoncis 
IJOD, n'empêchent pas les parties que l'on retrauehe, de reve- 
nir aux enfaiils des individus circoncis. Il en est de laéiae de 
l'usage, déjà fort ancien, de retranelier certains organes à 
quelques animaux domestiqoes, tels que la queue a ni cbe< 
Taux et aux chiens. Celte coutume, quelle que toit sa durée, 
n'a jamais eierc£ une influeuce sensible sur les individus des 

On peut eu dire de mime de cette habitude de certains 
peuples deie couper les oreilles. Ou d'autres porlions de la 
figure, ou d'allonger singulièrement leur nei. Ces étranges 
déformations, malgré le prix que l'on y attache, ne se trans- 
mettent pas plus que les premières. Les pieds des Chiooif ne 
■.ont pas plus petits à leur naissance que ceux des autres na^ 
lions. Ils sont pourtant soumis plus tard A des compressions 
qui tes déforment complètement, et les rendent impropres i 
leurs usages ordinaires. 

On ne voit pa» non plus les jeunes sauvages nattre avec 
des crânes déformés, quoique, peu après leur naissance , ils 
le soient bientôt par suite des pressions dont ils sont l'objet. 
On a beau couper, mutiler et déformer suit les animaux , soit 
l'homme lui.méme . le type spicifique reste inébranlable an 
milieu de ces altératLons, qoel que soit le temps depuis lequel 
on les exerce. Il est dans rorgauisaiioQ des conditions que 
l'on peut iDodiBer dans de certaines limites . maîi qu'il D est 
pas dans notre pouvoir de changer. Celte résistance oppose 
nne action puissante à toutes les causes qui tendent à la dé- 
tires primitifs et le typedesaciéalion. I 

Les moditications, comme les monslrnoiilés que nous pou- 
vons produira, quelque grandes qu'elles soient, ne le sont ja- 
mais au point de fiiire méconnaître le type de l'espèce à la- 
quelle elles se rapportent. Les monstruosités allèrent, raaisne I 
trausfoimeut pas. Fai conséquent, on ne peut pas les invo- I 



DU HOEIIIBDOSIT^. aiS 

qaer coiDine une prenne de la possibilité dn passage dei cs- 
ptees les ânes dans les autres. 

Celte tésislance, suite d'uce loi phpiologique recoDiiae, 
fait lendri les animaui à ressemblera leurs parents, dod- 
Beuletnent d'une mauière générale, mais ansîi pour les parli- 
çularitéi qui peuvent distinguer ces derniers. Elle ne va pa> 
cependant toujours jusqu'à reproduire, par l'acte de la géné- 
ratioD , ht mutilallooâ et les déformatïoai exercées sur leurs 
individus, malgré l'intpresaion qu'elles peuvent avoir sur l'i- 

Ceci est d'autaat plus remarquable, que chei l'espèce hu- 
maine les influeneo bérédilaires te manlfattent tlaus une 
foule de circonstances, lorsqu'elles dérivent de causes natu- 
relles, et qu'elles n'ont pas été provoquées. La conformation, 
les facultés, les cataclères, les in^rmités même , le léguCDl de 
géoératioDi eu générations , et le transmellenl pendant des 
tamps plus ou maius longs. 

Mais les animaai, chez lesquels un moindre nombre de 
circonstances occasionne dei perturbations dans la rëpétilion 
des mêmes formes, la tendiiuce des petits à reisembler à 
leurs parents est encore plus frappante. L'homme seul a le 
pouvoir de modifier , dans de certaines limites, cette tendance. 
Il établit par là de nouvelles races, qui ne sont pas complète- 
ment les mêmes individus que ceux dont il* saut provenus, 
quoiqu'ils n'en diffèrent par aucun caractère essentiel. 

Hous pouvons donc produire des différeilbes individuelles 
transmisiibles par hérédité, régler même les générations, de 
manière & écarter tout ce qui tendrait à éloigner la race du 
type que nous voulons faire naître, il nous est donné d'agir 
sur les qualités héréditaires des petits, comme sur celles de 
leurs parents. Eu continuant cette action, et exerçant notre 
influence sur des individus modifiés, nous eu lirons de nou- 
velles races, sans doute différentes des premières, mais qui 
n'en conservent pas moins le type spécifique dans ce qa'il a 
d'essentiel et Je caractéristique- 
Ces races artificielles sont bientAt anéanties, lorsque des 
circonstances opposées à celles qui ont déterminé leurs parti- 
cularités, vienoeul en détruire l'effet; elles disparaissent éga- 

i ^'éiat sauvage. 11 reprend pour lors l'aniformilé de son typa 

L'homme, qui ne peut pus traiumsttre lesmulilatiousat les 

Paféonlolo^, toma 1. lo 



dibrmatioïKqa'ilcierceiar ta penonueaa tai leiaoi 
peut, CD qncique soite, se modifier luî-tn^ine , camm 
bic des autres espèce). En se trunsporliinl dans les clin: 

ont éptoavé l'inSuence, il crée ainii dri races dam sa 
espèce. Ces races, presque tODJDurs U-ansmîtsibles , < 
tant <]ae les circoaslauces qui les ODt détenaiDées ne 
nent point à changer d'une manière notable. 

HUITIÈME SOUS-SECTION. 



■ • De l'influence de l'homme lur les mets iauuages. 
La plus puiisaate des influences que les animaui éprouvent 
est celle de l'homme; il développe toutes les yariatiaru dont 
letjpe de chaque espèce esl susceptible.il en tire des produits 
qDece1lei.ci, livrées à elles-mfmes, n'auraient jamais donnés. 
Ici le degré des variations est proporlionuel à la dorée de 
leur came, qui est l'esclavage, 

dépendammenc du petit nombre de ceui qu'il a suumis, cer- 
tains résistent à toute son iuflucnce et De sont qu'à demi 
domestiques. 

'J'el esi le chat, que l'honime n'a pas pu vaincre d'une ma* 
nière complète ; cette espèce présente anssi moins de varia- 
tions que les autres animaui domestiqnes. La domestication 
des animauiest doue relative à leur naturel, ainsi qu'au mode 
suivant leqael s'exerce le pouvoir de l'homme. 

Cette influence, comme toutes lei causes qui tendent à mo- 
Ji&er les animaui, reste daos des limites qu'il ne nous est 
(tas possible de dépasser. Elle s'est exercée depuis longtemps 
BUT les races aujourd'hui domesciquei, car elle parait avoir 
précédé les temps historiques Du maiiu, les bœub, les che- 
vaux ensevelis dans tes limons à ossements des cavernes avec 
des hyènes, des lions, des éléphants et des rhinocéros d'espèce* 
perdues , olFrent des races distinctes qui n'ont pu être pro-. 
duites que par les effets de la puissance de l'homme. Nous 
seuls pouvons obtenir de pareils résultats^ dès-lors ces ani- 
maux ainsi modifiés ont dâ être contemporains de son appa- 
rition ; en m«me temps lenr domestication a dû £tre antétieure 
»iu temps historiques. Lca espèce» qui ont été ainsi ïaumiaet 
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iswDïiici oE l'ho«i« id« tu «nunx. «^T 
par l'homme «modi™i, eo effet , 1 une *poqM (" l"?"^* 
l'hittaire est muette. 

Lei variations eïtrémes qne l'homme a fait iniflQTet aux 
aaimaiix doot il a fait la conquâle, se montrent chei le chien, 
dont uoui avoni d^teloppÉ l'inslioet et l'iattépidlU. Non» 
l'avoni fait varier dans ses qaaUtéi physiques, surtoat dam » 
taillei elle diffère comme un h cinq dans U> dimeaiioiii h- 
néairei, ce i|ui fait 'pins du centuple de la maase. 

Cette différence est plui grande qne celle que l'homme pi/- 
lenledani les mtoies dimeosiaiis.Les chiens Tariept, en outre, 

»«. "Le leur queue, ainsi que la hauteur relatiie de hait 
jU'Jbei.épronTent de nombreuses Tgriationi.Il en eBt de m^ma 
de la couleur et de l'abondance de leur» poils, qn'il» perdent 
qoelcmeibii entièVemenl. Le développement progrewif du cer- 
veau , d'où risDlle la forme m«me de leur i«ie, tantAt srËle, k 
maieaa effilé, à front plal, lanldt k mutean court, « front 
homhé, éprouve ansti de grandes différaocei, qui ne «ont 
pa> sans quelque effet »! lenr instinct. 

Ainsi, le» différences apparentes d'nn miitin et d'un dogoin 
sont plus fortes que celles qne l'on Teconnaltentrelei espèce* 

Kaia certaines races de chiens offrent un doigt de pins an 
pied de derrière, avec les oi du tarse correspondant, A peu 
près comme dans l'espèce humaine nous Toyons des famillet 
ieidigitaires. Cedeitleniaiimnm des variations connues jus- 

fn'i cejourdeuslerègne animal. 11 n'est pas étonnant qne 
espèce qne l'homme a le pins particulièrement soumise,an"îL 
a eulratnée avec lui dans les climats les pins divers, en I ex- 
posant ani températures comme aux pressions les pins op- 
posées , prëseolB le maiimum des différences pouibirs. 

Dans toutes ces variations, les relations des os ne changent 
point. Il en est également de la forme des dents. Il se déve- 
loppe tout au plus, chez quelqu 
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efibc noDi Imr diitribaoni i aous gr* U noDiritDTe eonmt 
ttnii Ici genrei d'altération propres i modifier leur type Eiot- 
iDit[ et »pécifiiTue, 

Llinnim*, en transportant Janl t<9 cliinau lei plinditKrm* 
le» aiiimsut .ju'il a domptés, n'a p» surmonter rinviiràbk 
P«"iatance du tjpe primitif des espèCM. Il n'a pa chai^ 
aucune rel,iiio,i des oi «ntre eui m' 'a l""*** •' •' (Kspowtiom 

a^ ■"» de ta domesticité, reitent les m.*"*' ** d*""»™* 
iowB"" '«nnnables. 

L'empire de l'homme développe les Tiriationi dont la ij_ 
de chaque eipice est susceptible ; mai) ma tajijm ne l'ex^rcf 
qassur les raractirei les plu superficiels, quoiqu'il loit trii- 
grand sur le développement de leur instinct. 

Par suite de la lotigue servitude que nonsavoni imposée 
aux animsui domettjques, nous avons produit eu eux certaiiu 
camclèrea particuliers, Ces caractères iKquïi par notre iu- 
flaence , di»érenls de ceux qoi dépeudent de l'organiaatioa , 
t'efFacenI bientAI. Ils disparaiueal entièrement- dis qu« 1^ 

l'état sauvage. Il est curieux de reconnaître les sffetj de ce 
retour sur les auimani; naus allons maintenaut porter l'at- 
tention sur cet objet di^ne de tout noire intérêt. 

Le premier efFet du retour des espèces à l'état sauvage cM 
la disparition des caracIËrei qu'elles avaient acquis. Ce re- 
tour n'en développe pas cependant d'antres antièrameDI non-: 
veaux et différents des premiers. Dte-lori, an ne peut pu 
plu* méconniiitre ces races redevenues sauvages, que leiaBi* 
maux domeiliques dont elles soot provenuei. 

Cette disparition s'opère parfois avec une certaine lentt or 
dans Ici races qui reprennent la vieindependaute. ToaleCois, 
ctest moins l'ancien animal sauvage, eiaclemeat reproduit 
par le passage de U Tie domestique à la reprise de la vie libtti 
et indépendanta, qu'un être mixte déiinïtivement établi. Ues 
liacei plus ou moiuh profondes de la deuxième époque d'eiii- 
teoce le perpétuent dans la troisième, même lorsque les 
influences nouvelles devraient, ce semble, ne ramener que les 

Dans la première époque , ellei avaient la pureté de loB 
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type prtmilif, puisque aucuna in&Deiice étrangère n'ec avait 
troublé L'ordre ai La r^nlarilé. 

Dans La seconde, l'animaLpatM ï l'étal domeitique, eu «n- 
bil tous les eFfeta, les modifications qui en aonl le rèsaltat 
étant aéceHaircmenl proportiaDDéei i La darée de l'cKlavage 
ainsi qa'i son intensité. Les coD)é<]uenies lu plus ordiaairei 
de cet étal font acquérir à l'être qui y ett MiDniis, dei caraC' 
(Ères nouteaat et an dévelappeoient pLiu ou maini prononci 

Kalîn .dans la troisième époque, ou celle du retour à la via 
libre et i □ dépendait le , ce n'est poinl l'animal laavage qui eil 

#tre mille et intermédiaire entre ce» deni élati , être définiti' 
vemeul établi josqu'i son retour à la domesticité. 

Lea TariatioDi des eipècea modifiées par la domeitication , 
ne portent jamais sur des caractères de première valeur, le)i 



tede modilicaLions. Dèi- 



coosIammeDl uniformes; ils n'auraient pat piAieDté ce* races 
d'autant plat Tariéei et d'autant plus nambrenies qu'elles ont 
lubi l'influence de rhomme d'une maniire plus complète. 

Les aaimaut trauiportéi en Amérique depnts M décou- 
verte ont fini par s'y acclimater. Leur fécondiiÂ y est devenue ^ 
si grande, qu'affrancliïi par celte surabondance de vie da joug 
de l'homme, la plupart ont reprit leur indépendance primi- 

modilléi. 

Ainsi, tes oreilles du porc se sont redressées; son crlne 
l'est éLat^i; l'agiUiédu cheval s'esl déveLoppée-, le conran;eda 
j'dne a repam; lavivaciléde la chèvre a augmenté; enfin le 
pelage , perdant ses variétés dam chaque espèce, y est devenn 
niiilorme. Il paraît donc , d'après ces Taiti.que lea aombreuae* 
variétés du bceuf, du cbeval, du porc, de Lacbèvre, ne aont 
que des produits de la domeslicilé. 

Mail lorsque lei aniinaDi perdent, par leur retour 1 la vie 
sauvage , les qualités qu'ils avaient acquises par l'iaflnenca da 
riiomiae, celles qu'ils reprennent sont Les même! qu'ils pot- 
tédaienl avant d'avoir élé soumis i notre joug. 



i3i> livu T. CBAfim umQoi. 

NEUVIÈME SOUS -SECTION. 

1* De Finfluence des milieux ambiants e( rfe» agents 
atmosphériques sur tes uartalfoni des espèces. 
Parmi Ici circODiUoce* dont l'influence s éli la plus pro- 
noncée lur les étru viianU, et par tien lièremeoL >ur Us végA- 
Uax, on peut meulioaner la compojilian de ralmosphërc, 

Nom De lavons pal, sans doute, ce qu'élail l'atmosphèn 
dans les temps géologiquet ; dèi'lora, nous ne saurions re- 
coanaltre si 1h ètns de celle période ont pu produire la 
races actuelles Tout ce que nous pouvons faire à c«t égard, eil 

àe3 analogies pour aueoir quelques eoDJecturei sur des temps 
qui n'oBt Januis en aucun bomne pour témoin. 

Les principaux agents pliyiiquea, la chaleur, la lumière, 
rairalmosphëriqueet l'eau, tiennent plus ou moïut la vie sont 
leur dépendaoce. Ils ravoriseni le développement de lellei on 
telles formes, et contribuent tinguliè rement h ta faciliter 
l'attrcice, taadis qu'ils en empêchent d'autres de se manifes- 
ter. Mais li t« borne leur iii&nence; car l'on ne peut pas 
admettre i^ue, puisque les formel des êtres vivants diiiè- > 
renl en rauad de la latitude, de l'èlévadon et de l'exposi- 
tion d'un lien quelconque , ces foimei puissent, par une plu 
grande énergie dans THction de ces agents physiques, s'alté- 
rer au poiut de se iraoïformer les unes dans les autres, et de 
former nne espèce nouvelle d'nne auire lotalemeut différeole. 

Non) avons suivi l'ancienne légélatiou comme la popula- 
tion dans (ouïes leurs phases; mais les faits que tappelleni ces 
créations qui ont disparu à jamais , n'indiquent psi de* loi* 
dilféreDles de celles qui régissent le Monde actuel. 
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■ Lorique cet elcis a été épuisé, les piaules dicotylédones 
ODl succédé aui vègétaui manocotylédoDs , comme tes mam- 
mifèrei terrcilret aux reptiles det accieanes époigues. Mais la 
diversité de la composition île l'air almosphérique n'a ja ma il 
fait passer les espèces les unes dans les autres, ni fait apparaî- 
tre lies êtres iDIermédiaires entre les premières el les secon- 
des. Il en a dté de même de la iF^npéralnre : quoique plus éle- 
vée aux premières époques écologiques , ses efFelS n ont pas 
été plus puissants. Elle s'est i peu prés bornée i accélérer le 
développement de tat vie organique. 

On De peut pas non plus supposer que la ditTérence entre 
la coniïguratiau du soi de notre planète et sa moindre éléva- 
tion daiii les temps géologiqaes, par rapport à la surface des 
êaui, aient produit des effets plus marqués sur les espè- 
ces vivantes, que la température et ta lumière. Maisrinflaence 
deideui premières causes peut se déterminer par leur cotnpa- 
raison avec les phénomèa es actuels. La terre offre main tenant 
les continents au-dessus des mets, el l'appréciation des effets 

qu'on ne le pourrait pour les temps anlétienra à Tépoqne his- 
torique. Or, l'observation prouve combien est boméé cette in- 
fluence, à laquelle s'ajoutent néanmoins te déctnisseraeot du 
calonque, l'affaiblissement de la lumière, el uue Toule d'autres 
causes plus ou moius liées il ta diminution de la pression atmo- 

Cependanl , malgré l'action de ces causes toutes puisiaote» 

jamais vu que leur iufloeuce fût asaei grande pour faire pas- 

«aus aucune espèce de pouvoir. Aussi , les élres qui supportent 
les plus grandes diminutions dans la cbalciir, la lumière et la 
pression barométrique, n'ont rien de commnn .avec les races 
des plaines et celles qui vivent sur le rivage des mers. Seule- 
ineni, les elTels qui résultent de l'inégatilé d'élévation du sol, 
sont comparables A ceux dépendant d'un changement complet 

La solution da problème de la diversité des élres ne peut 
donc pas élre donnée par la différence des milieux ambiants 
aoua l'influence desquels ils ont vécu. Ce problème tient à l'a- 
rigine première de leur organisation; seulement , par des in- 
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flaeneu pntiuntu que l'on a fait réagir inr eai, iU «s tonl 
pluion luoJDs modifiÉB, mais ils ne H lonijamaii transformii 
en J'autrei espèce) différentei. 

Si Doui recherchons les canset qui ont produit toar-à-lour 
taat d'éteet différents, les changemeuts surveuas daus les cob- 
ditioni des milieux parai^ient avoir eietcé les eEFeU les pliu 

Ces conditions ont élé notablement modifiées par l'abaÙM- 
menl progressif de la température ; elles opi ainsi déterminé 
la mort des uns et permJ) la vie des anirei. On peut eiplinuet 
par-li l'anéantissement d'un grand nombre d'espèces et 1 ap- 
parition de Qouveaui êtres. Uais, dans ces créations successi- 

lupposé graïuitemenl avoir eu lieu , ni te moindi'e vestige d'é- 
très intermédiaires que l'on découïrirait dam les couches fossi- 
lifères . si de pareils pEissages avaient jamais été posùblei. 

La température de la terre . dont raffail>iisiement a déter- 
miné la deslraction des anciennet générations , n'a pas dimi- 
nué d'une nranière iastantanceL, mais graduellement. L'eicès 
de la chaleur des premiers âges semlile prouver, par cette cii^ 
cODstBDce . qu'il a péri plus d'espèces anatoguea 1 celles des 
régions tropicales que des contrées tempérées. Aussi n'est-il 
pas nécessaire d'insister plus longtemps i cet égard. 

31 tes cUmats anciens s'étaient modifiés d'une manière ra- 
pide, j[s n'auraient pas conservé enite eoi les rapports [|u'od 
leur voit aujourd'hui; d'un autre câlé, l'échelle verticale ba- 
hilée par les auimaui,et à Iac|ue1le peuvent se maintenir les 
végétaux, n'aurait pas été constamment pins élevée dans 
le Nouveau-Monde que dans l'ancien continent. Ces rapporta 
éiant les mêmes, indiquent un abaissement progressif l'ope- 

Cependant, des mammifères dont les analogues existent 
•laut les régions tropicales, se rencontrent sous les glares de 
la Sibérie avec lears poils, leurs chairs et leurs téguments. 
Cette circonstance indique un refroidissement subit des con- 



Cet eiemple nous est fourni par les éléphants enseveli» près 
jle l'embouchure de la téna, au milieu des glaçons, et les 
rhinocéroe déterrés sur les hordi du Wilhoui , près de la Mer 
glaciale. 

La conservation des cadavres de ces animaux s'explique 
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lant tT<rir reconn i celle hypothèie. Elle tient à une par- 
ticnlaiité remarqmlile du l'ol <fe l'Asie; i) «t coDStamment 
fdé à une proFoadaur lie i mèlra 5o à i iDèlcai [4 pinii i)i 
à S piedi), mime peadaat les chaleun iea étéî actuels. I« 
température de l'air élaot à midi de -|- 35 à -(- ïo° centi- 
aratiH, H. de Humboldt a trouvé, ealre lea 54° eC Si' de 
ïaliluda, quatre puiti peu profond*, saut rette de glace nv 
teon borda, dont la tempérauice était de — 3°,6 à -^ i°,4' 
L< aol retta également gelé aa-delà du parallèle de 6i* 
dant lea itcppei, et aitmt de celui de ëo° dana les lieux auex 
peti i\avit, à la laible profondeur de. 4 i 5 mèlm ( il i 
i& pieds). Ainsi, dans toute* ces cuitréei, la glace ■oulei» 
l'aille «M nn phéBoména général. 

* Letolde û £ib4ria n'est, dans aucune saiaou, tout-à-faît 
dégagé de gfaoe. Cependant la terre, à la lurFace du aol, se 
triHiTa, an milien des chaleorade l'été, dans un état couve-* 
oafcle i, la «égétalioD. Od y découvre, i une distance plus «ni 
tnoini rappmobèe de la croûte saperBclelia, une couche de 
' Dennanenle. Ainsi, aui enviroui de ïakutk, la sol ua 
glacB , ' ribla qu'à environ 1 14 mètres (35i pieds) dapro- 
défient &e^ -ntomètre centigrade, peu au-dessous du atd, 
foixleur; le tbei.. '~ceDelBtnnienI à<iéra. t . 

ffi mainlieut à peu pre> --|^ onnooce qne, depuis tong- 

r. i_.: i_ . les njimei conditions que 
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Cet animaat et ce> végétani y ont aiûté probaUeBiait 
SDUi rinSaenu île la cbalenr intërienra da globe. On peal du 
moini luppoierque, Jaot lu régions lei p1u> boc^alei.oiila 
croQls oiidée da la leire e>t la maint épaiue , cette ckalin 
commaniqaait aiec l'air adnoiphériqne i traïen lei cn> 
TBIHI qui eiiataient sur cette croule. A maure que Istnig- 
sphère l'est refroidie par l'inlerroplion de cette commani- 
catioo , let crevauei l'étaot succeuiTemBiil obitméei, Il 
diitribnlion du climats est dcTCaue presque nuiquemeiit 
dépenilance de l'irradialion (olaire. 

Lei tribut végélatii et animalei dont l'oi^aniutioa exi- 
geait une température plut élevée, m lont éleiDtes peu i ped. 
Lei recel les plui vigooreuiei se mat retiréei Ten le md, M 
ont vécu quelque tempt encore dam des rëgioui rapprochéa 
dei tropiquei. n'autrei, tels que lei lioni de l'ancienns Gric^ 
le ligre royal de la Diooilgarie, la panthère â longs poils di 
la Sibérie, ont pu , par leur orgaaiialioa et lei effets de l'b^ 
bitnde, l'acclimater au centre de la lAne tempérée. 

Qnelquei espèce! , et, par eiemple , les paihy^-eruiea k toiin 
poil., oot Uabitë de, régioni eocore pl«. iy_,i^U, Or. .i, peS- 
daot un été iibenen .une dei deriiiJ;;;^ modifications du globa 
a fait périr cet éléphanti et '^,, rbinocéros d'espice perdne, ■ 
3°"" f" '"fP™' 'Voir été crranli à celle ëpSque «rs le. 
[ 1 jl*^'"""!'! et l'embonclinre de la L*na, leur, cadairei 
J ont If^^^^ g j, profondeur de quelques décimètres, d'é- 

Ciiues couches de terre congelée capablei de les garantir d* 
putréfaction. 
De légères secouiaes, des crevaiscments du sol, moindre. 

dans l'arcbipel, ont pu les enfoair plus ou moini profondé- 
ment dam ces terres glacées. Dès-lors, la suppoiiiion d'un rC' 



leurs chairi et leH._ ._„ , 

Le tigre de [a lûne lorrid» vit encore en Asie, depuis l'e: 

étendue de 4o° de latitude. De temps en temps, et e'n été , il 
fait dei iucurnoDi cent lieues pins au nord. Ainsi, des tigrs 
qui arriveraient dans le nord-^t de la iilbérie, jusqu'aux pi' 
rallèles de 6i° à SS», pourraient, par l'effet d'éboalemeals 
ou d'autres circonstances peu eitraordinairet, offrir, daiu ■ 
l'état actuel des climat» asiatiques , dea phénomène* de con- 
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■emtioii «cmblables à ccoi qas prâuBtenl le mammonth de 
M. Adania cl le> rhmix^rbi du Wilhoui. 

La dcsIrunioD des r»ees ëteiniM danj lei dernier» tempi 
gëalogiques n'a pas été un phénomène plu» iDsIaotané que 
ceui auxquels a été due la perle des races qui ont péri aux 
premières époques de la fonnation de noire planèle. Les pbé- 
Domèues qui se sont inccédé i la surtace du glolw gnaou- 
cent àoac une action lente, gradaée et contiaue. 

L'inflaence de l'eaaa été également impuissante pour trans- 
former tes espèces les unes dans les autres. Cependaur, la 
3iuiniité d'eau liquide a Eingulièrement dimioué à la surface 
u globe ; comme sa dimiuDiion s'est opérée gradue llement, 
le* végélani cl les animaux soumis à cette circonslance eut 
pu CD ressentir les effets. SeolemeDl, le nombre des races 
aquatiques a été eu diminuant, en compara Îsod des espèces ter- 
restres. Ce que cette influeuce n'a jamais produit, c'est de 
transformer nu seul ligétal ou on seul animal aquatique en 
une race terrestre, et de &ire devenir tes nageoires lembla- 
b)es aai oi|[anes propres à la marche ou à la conrse. 

Cependant, aujourd'hni, plusieurs animaui éprouvent de 
pareilles transformations par suile des habitudes aquatiques 
de leur jeune âge. La queue des têtards a beaucoup d'analo- 
gie avec celle des paissons i comme ces derniers, ils respirent 
uniquement an mojen de branchies tant qu'ils vivent dans 
l'eau. Uais une ibis parvenus i leur état normal , leur queue 
est remplacée par quatre membres distincts. Des poumons, 
propres à leur nermellre de respirer l'air en natare, ont aussi 
pris laplacequ occupaient premièreoient les brancbïes. 

Sans doute , la grenouille est un être différent du têtard , 

doit uu pareil changement ont été déterminées parles lois de 
J'organisatiou de ces animani , lois nécessaires , puisqu'ils de- 
vaient subir, aux diverses époques de leur via, des candi» 
lions diverses. Une fois qu'elles ont été remplies, la gre- 
nouille, parvenue à son état normal, est on être dos, aussi 
terminé que celui qui n'a pas besoin de passer par des trans.- 
formations successives pour arriver à un état permanent. 

Ou ne voit pas que cet Aire parfait relativement aui con- 
ditions d'exisUnce qn'il doit remplir, subisse de nouiellei 
métamorphoses. Il ne tend point ji se perfectionner de plus eu 
plas, et, par exemple, i Ouitlerla terre et i s'élever comme 
iesoiieaui dans les plaines de l'air. Bien de semblable n'a lieu. 
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parce que de pareila cbnogi 
dans l'ordre naturel dea cfaosei. 

Cei métsiDorpliOMi 90nt limHeai chez lu eipicet qui ia 
préuntSDi; penMlre lea 'repdtea en fourniiient le d«nii« 
■lemple. On en a la prenie eu coniidénut Isa appareib 
locomoteurs chtx le» auimam aqnaliqDei el terrwtrts. Ib 
onl, chez let premier», nue timplicité Temarquoble , lelati- 

plai compleic* cbei Je* «pècei Urnatrea. En effet, les di>- 
paiicions des appareils de la lacomotion ëproavent lei plu 
grandes diFNreoceset les plus grandei vaiiatioiia ckn Icidw- 
Dicn. Sous ce rapport, let animaux lerreitrei «at évidemment 
une plus grande complicalion, et la coatonuatioD de leun 
tneiubres locomoteurs suit la diTetiilé des conditions d'eiij- 
lence. On ne loit jamais les organes d'un animal deatinéà 

les terres lècbei et découvertes; l'iaverss ne is présente fa 

davantage. 

ne présente aucune différence dans aa réitilance , on t en uù- 
<{ueineot besoin de membres propres A tes y fiire progressa. 
DA)-lors, ils onl pu ttrc plut uniformes que ceai qui dwaiept 
cencouriràla marclie ont U conrae, sur dq sol plus ou maint 
résistant, ou leur permettre de s'y enfonoer ou d'y creour 
des demeures plus oa moins étendues. 

tion variés, à peu prés connue les Moeaai qui, vivant loua dans 
on milieu moins résistant que l'eau, oDt lea organea qui tenr 
en donnent lea moyens , d'une grande nnïforraitë. Chez qael- 
qneacspic«a, ces o^anea ne ledtcnl plut aa vol, lia conser- 
vent néanmoins les principales dispositions det ueiubrci 
■ntérieurs dca oiteni -, leulemeut, ils ne sont plni que rudi- 
Ineniaire), ec perdent let conditiontetsentielles^a ailea. Oc 
' ne Toit jamait, mime chez les ricet dont lea habitudai squa- 
tiques aoni let plus prononcées et qui ne peuvent plut le son- 
tenir dans Fair, la transformation de leursailea rudinieotu- 
res en nageoires ou en véritables organes de préhension. 

De pereillea métamorf^scs n'ont pat plat lieu que le pa- 
pillon, après les éuts auecestift par leaqaelt il est passé , ea 
éprouve de noavellts. Une fois parvenu k ion état paifoit.il 
ne va pat au-delà. Let métamorphotei , dont let effett sont 



mbre d'animaui , 

& de« W qu'on ne leiu nie jania 



1 grau 



Il ae fanl pas croire, capendant, qu'iDes aient éti nécei- 
laires cliei loi être* de l'aucieu MoDde<|nipréseat«ntà1a foii 
des csractèrss de clauei exlrémement diverses. Cea animaai, 
d'une complication ansai grande que celle dei ichthyoBaures, 
■e préientaient, tout d'abord et sansaucaae métamorphose ■ 
avec les mâcboires d'ua dauphin, les denti d'ut) crocodile, la 
télé et le steroum d'nn lézard, de* membrei Locomoteurs 

fin, un tronc et 



moins donnée d'ane manière itqmtdiale et sans passage d'ua 
état iatermédiaire A un état plus parfait- Les ichthyosaures 
naissaient dans leur état normal tels qu'ils devaient être 
consUmoieat. 

It en était de même des plésiosaures, caractérisés par une 
tête analogue à celte d'un crocodile, qui était soutenue par 
un cou d'nne excesnve longueur, semblable an corps d'un ser- 
pent. A ce CDU anccédait un tronc analogue à celui dea qua- 
drupèdes ordinaires , avec quatre organes du mouvement qui 
rappellent lea membres antérieurs des cttaccs. Celte complica- 
tion, sans doute néceaaairei ces reptiles pour qn'ils pussent 

que les formes paradoxales des piérodâctyles. 

Ces derniers, après avoir parcouru les plaines de l'air, pon- 
daient descendre dans ta profondeur des eaux on ramper à 
la surface de notre planète agitée. Quantaui ptérodactyles, ils 
venaientaa mondeavec les caractères de leur élat normal. Us 
ne les acquéraient poiut par degrés et par des pasaeges suc- 
cessifs d'nn état i un autre. 

Les couches terrestres où ces animaux sont ensevelis le 
pronveot de la manière la plus manifeste. On les découvre 

présentent pas de différencedans leur type spéciS que. La na- 
ture n'a jnmais transformé un ptérodactyle en ichlhyosaure^ 
et ce reptile- poisson n'a jainais passé, par des modifications 

Sraduellet, en plésiosaure à long coo. Ces faits, conraietant 
'antres, annoncent que les espèces sont en quelqna sorte 

les lois de leur organiiationqn'ella puissent se transibiBKrtt 
passer les unes dans les antres. 

PaUontolojit, tone 1. ' " ''"'si ' ^_ 



'a39 UTU V. CBAFinE niOQUI. 

Ia ntnita dci nun et la ^apart da phéDomioM d*Ur)i 

En CHel, Ion dei Sgu lc9 plat anciens, il n'eiistait quLUie 
■eale mer à 11 lurfaceduglobe; seulement, à l'époque tertiaire 
)e> men iatéiieuru oat ilé separéei de 1 Océan. Depaii 
tan, ellei ont occupé dei bassins dislincti el particulier), a- 
raclériiéi par de« eipècet propres à chacun d'entre eui.Ceqin 
D'est pas moins remarquable , la retraite de t'Océaa, au des 
meri intérieurei, dans les limites qu'elles occupent, ne s'est 
pointopérée d'une manière snbite, mais avec une lenteur Ëjit 
laëgale dans des lieux ou des bassins peu éloignés. 

L'étendue des eaui a donc été eitrâmenient diFFérente aux 
difCerenles phases de la terre -, elle a diminué successivement. 
L'ensemble des phénomènes qui se sont passas à la surface di* 
globe, nponxentles idées d'explosion et d'instanUiiéité aiec 
lesqadtei o» avait entendu les aipliqner à l'origine des ooa- 
DÛssance* géologiques. Celte marcha s'accorde avec le plan 

la production de se< oeuTrei. 

ifi Dt tii^iuntc Jmttimat el de la noarriture sur Ui 
variaîioia des etpicet. 

Les varialioiu des eipices dépendent aussi deHnSuence de 
certaines circonalancea, sous l'empire desquelles elles sont pla- 
cées. Elles augmentent nécessairement avec l'importance de 
cea drcoDStancei et la puissance de leur aciian sur la rie. 
Cette influence n'est pas cependant infinie, comme on poar< 
rait le croire; ses limites sont d'autant plus restreintes, qna 
l'organisation ; résiste davantage, oa que l'espèce est moins 
(OBceptible de domestication. 

Le diversité des climats et celle de la noarriture n'eierwal 
d'effet sensible que sur le* caractères les moins imporlanls. 
Ceux-ci épronvent à peu piès seuls des variations. 

La couleurde la neau, celle des poils, tiennent beaucoup fc 
l'inlensité el à réclat de la lumière. Du moina le pelage de* 
mammifères, le plumage des oiseaux, les écailles des reptiles 
■t des poissons intertropicanx,briIlent des plus vives couleurs. 
Il en est de même des insecte* , des coquilles . des méduses de 
la zSne torride, ainsi que des autres loophytes. Ces animaux 
offrent les ouances tes plus vives et les plus brillantes ; tandis 
qne cenxdes régions septentrïooalet Ont géDéralement dea 
conleun ternes et sans éclat. 

„...„. Gousk 
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' 'A pari quelques exceptions, rinflaeace'delalanii&resema- 
Btfesre sur 1(9 naancei de ta peau, comme sur celle* du pe- 
lage. Cette iofluence, liée à celle de la température, l'étend 
fieut-Jtre aur la taille des ilres vivaau. Du moins leur stature, 
leurgrossenr paraissent dépendre delà chaleur, et surtout de 
l'abondunce de la nourriture. 

I>s rapports sont loind'âtre absolos, et da no mbreases ex- 
ceptions prouvent que , quoique généralement aeniîLles , plu- 
lienrs échappent à leurs eFfets. Ain;!, lei habitants de la Terre- 
de-Feu.quDiqLie peu favorisés parladonceur du climat, etquina 
peuient pas se procurer une nourriture abondante, n'en sont 
pas moins d'une fort grande stature. Il en est deméme des pen- 
ses delà terre d'Endiaclu , !le placée an sud-ouest des cites 
de la Nouvelle-Hollande. 

' Les nations qui habitent les contrées septentrionales de 
rEurope le distinguent par leur stature généralement lupé- 
lieure à celle des peuples du Midi. Mais la température exerce, 
à cet égard , une influence moins grande sur la stature et la 
taillederhomma.qnelc bien-être ou la misère. 

L'humidité inSue sur le développement des êtres lirants, 
■urloul chei les végétaux. FJIe est grande sur les reptiles , le« 
}>achydern]es et quelques antres animaux dont les habitudes 
tant seuii-aquaiiqnes. Probablement à cette puissante influence 
a été dû l'immense développement qu'ont pris, dans l'anciea 
Monde, les cryptogames sem i-vaic ni aires , tels que les fou- 
gères et les équùétacéei, tout comme les reptiles parmi les 

Du moins, i ces ancienoes époques , la chaleur et l'Iiamidilé 
temblenl avoir été plus considérables que maintenant ; leur» 
efFets se sont aussi fait ressentir sur les végétaux et les ani- 
maux qui eu éprouvaient l'impression. Ces deux causes ont 



■impies comme aux plus composés. La mort naturelle est due, 
eheices demiers,à la privation de l'eau, tout coinme.lorsqu' on 
l'enlève d'une manière artificielle aux premiers, ils ne doiï- 
oent plus auckin genre de manifestation vitale. Les ratifèrei, 
les vibrions, les lardigrades, et la plupart des animaui infu- 
(oires, nous en fournissent de nombreux eieipples. Des- 
séchés, ces infusoires ressemblent à des cadavres, mais ils 
reprennent bienlût le mouvement vital , lorsqu'un pendlia- 



*Jo uTU V, csirmi tniQua. 

iDiditilinr Ht rendue, il ta txt itmtm» de cartaloi mncorii 
■înii que de plosieun moouetou licheua, qui, pHris d'eao, 
ta onl buaiu potu- végilerde nouveau. 

Il eit certaine! racef tanvagea que l'homme a'a pal pa lou- 
meltiB, chez lesqusJles les variation! de la chaleur et de l'hn- 
midilë lenibleiit Bam iafluence. EneFFel, quoique le loup et le 
renard l'^lendenl depuit Ix lâae torrida jutqu'à la zdoa gU- 
ciaït, ils n'éprouTen^ daoacet intervalle, quua peu plui on 
no peu moini de beaalé dant leun foorruTH. Ce* animaiiz 
retieoteat cependant da grandea diEférences de la part des 
mitieui ambiants en parcoaranl de pareillei dintancei, on 
vivant daui des lieux aoui éloignas. Néanmoîni leurs sque- 
lettes, pnt dam les lieux Ieï plus diven, n'offrent pai lamoin* 
dre diuimililuda, mime dans les caractère! les plut fugaces. 

Une Giïnière pint ou moiiu épaisse est la seule distiuction 
que l'oD puisse signaler entre l'hyène de Pêne et l'bjène de 
Maroc. C'est également k des difterencea anisi lég&res que sa 
bornent celles que les climali les plus opposés funt éprouver 
au lion. Une plus grande ou moindre Ipaissenr dans la cri- 
nière, avec une finesse on une rudesse plus ou moins grande 
dans la fourrure , distingue te Mon né sons le dal brAlaut da 
l'Afrique ou des Indes, des lions du mont Atlas, dont la cimo 
est parfois couverte déneige. 

Û en est de mËmedes variations des etpieea k demï-damet> 
tiques.' Un peu pins on un peu moins de beanlèdans leur four- 
rure, ou de finesse dans leurs poils, distingue uniquement les 
variétés du chat. On peut ajouter à ces différences celles qui 
tiennent au plus grand développement de certaines varié lés.Le 
chat d'Angoran'estpasseulementcaractëriie par la finesse, la 
beauté et l'élégance de >a fanmire , mais encore par M tailla 
et sa corpulence. 

L'épaisseur des poils lient à l'inSuence de la lumière, Undia 
^qne sa finesse, ton éclat soyeni dépendant d'une lempëratom 

Ka élevée. La plupart des animaux couverts d'une fourrure 
nt composée de poils serrés et raides dans les contrées Im 
plus chaudes. Ces poils deviennent plus fins , plus doux, 
plus abondants et surtout plus soyeux dans les dinuts da 

Telles sont les limites dans lesquelles les formes des espëco 
peuvent ém modifiées. Elles sonl^ien testreintei, quoique les 
circonstances dans lesquelles elles se Irouveut placéei soient 
variables, 

„.....,Goo8k 



Noos TOndnoas suivre pasà pas 1«« diD^rencei iple les mol- 
hiiiqnu peavent présenter par la diversité des xulieui eitë- 
rieurs. Mais nos connaissances sont eDCore pea étendues i cet 
égard; tout ce que iioiis' savons, c'est que plusieurs molliiS' 
ques peuvent clianger l'épaisseur de leur tét, suivant qii'iU 
' habitent des eux agitées ou tranquilles. 

Ainsi, d'aprtsM. Cray, les coquilles <)u iuccinum undalum 
et du iucctRum strtalum de Peanaut, nedlffèrent entre elles que 
parce que la première, formée daos une eau agitée, se trouve 
■paisse et pesante. La seconde, qui a vécu dans les eani tran- 
duilles des ports, y est devenue légère, lisse et souvent co- 

Les coquilles qui présentent des varices branchues ou dila- 
tées, telles que les murex, sont également sujettes ède grands 

les , ont été mal-à-propos considérées camme des espèces dis- 
Le mur«x angulifer n'est que le murex mmosus avec des 
varices simples; elle» murex erinaceus , lorosus , sub-carinatus , 
anguliferus, tarenlinus et polygonus , sont des variétés d'une 
même espèce. De même, le raurej mnjel/anicus des eauilraii- 
qnilles parait recouvert de larges expansions faliacéca, ai- 
gués, tandisque ta même coquille n'oiTre, dans les mers agitées, 
aucaneeipansioa; elle a seulement des cotes croisées. Dans ces . 
dernières localité; ,' elle atteint rarement de grandes dimen- 
sions; quand elle les acquiert, elle devient solide et perd 
presque toute apparence Je siriei. 

ces dnns lesquelles leurs architectes ont vécu, sont impor- 
tantes h noter; car ces pièces calcaires sont i peu près les 
seuls débris des mollusques des temps géologiques. Evidem- 
ment, elles ne sont et n'ont jamais été asscî considéiables 
pour faire passer les espèces les unes dans les autres, quoi- 
qu'elles le soient assez pour tromper sur leur véritable déter- 
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intes qui ei, 


islent entre les conditions d'eiislence et l'orga- 


isation. Il e 


st évident que, dans les conditions d'existence. 


comprem 





rieurs. 11 ne faut pas croire que , parce que l'on, fera vivi 
telle on tdie «spèce herbivore, en lui oonnant esdusive 



ijl tITII V, CHAPITai ITHIQDI. 

iramt dM labitaDcu animalei, on cm duDgna poor otia 
la nature et l'orgaDisatioa. Lei chavaui, le> IxEub. !«• 
renues, qna le> Lapons naurriueDt psrtbia iTecdu piûaio* 
lalé, ne varient pas plus que ccai que l'on eatralae dan* In 
inities profondes de U Pologne. L'eftiel produit pat cetcamci 
Cilririeureg se borne à donner aux cbeveui enievelii dana de* 
lieux 0& la lumière du jour ne pent pénétrer, des couleur* 
plut lombres et des poils moiai longs. 

Des chaugemenls importants dans les caraclèrei ne se ma- 
nifestent qu'en vertn des lois primitives de la création , et 
non par suite de l'inlïuence dei causes secondaires auiquelle* 
peuvent être soumises les espèces. En examinant l'ensembla 
de la création, et particulièrement les mammifères, on re- 
conoalt que les formes de ces animaux sont plus variées chei 
les herbivores que chei les carnassiers. L'uniformité du type 
de ces derniers est frappante à cftié de la divenili du lype de 
celui des seconda. Mail toutes les influences sont impuissan- 
tes, même celles de la nourritnre, pour transformer un car- 
nassier enberhivore, el les uns et les antres en omnivores, 
lorsque ta nature ne leur a pas donné les moyens de remplit 
vette nouvelle condition. 

On a beau cb^agerla no nrri tare qni convient i nn animât 
dans son état sauvage, et lui eu donner une différente, il ré> 

primitif. A peine éproove-t-il quelques légères modification! 
dans ses caractères superficiels', mais la forme essentielle d* 
ses dents, comme celle de son corps, n'éprouvent pis lamoia- 

II en est de même si l'on transporta une plante habi- 
tuée Â vivre dansdrs terrains secs et maigres, dans nasolsr» 
et inondé ; on ne la rendra pas pour cela seinblabl* aux ploiv- 
tea aquatiques. Elle éprouvera sans doute quelques modi- 
fications, si elle estasses robuste pour résister à une pareille, 
épreuve; mais ces modifications ne porteront jimais sur de* 
organes essentiels. Ils seront loin de rendre cette espèce d'uu* 
classa différente de celle è laquelle ce végétal a appartenu da- 
puB l'origiae de la création. 

Lorsqu'on pousse trop loin ces changements dans la nouT- 
riture ou la température, ou dans tonte antre circonstance 
importante i la vie des végétaui, il n'y en a pas qoi résiste. 
C'est donc une idée vaine que celle, si sauvent mise eu avant , 
d'acclimater les végétaux étiangg». U n'y en a peut-iue pu 



un tenl qns l'on puine conndiier TëellanuDt comnlft accit* 
maté , c'eiC-i-dire, qai soit deveao ploa tobnata, plut capable 
de riuitet au froid qu'il ne l'était asparavaDt. Le laurier ce- 
rise et une foula d'autres légitaui.éleiéi de grûiMi depaji 
un ligraud nombre de ginitationi, përiuealau nkémedagtri 
de froid qoe Ion da leur introducliOD. La pomme de terre, la 
fève, et aacore moiiu la colon, n'ont pai appni àanppoitar la 
galëe. 

Ceux qui admatlant, aTecGeaffrof'Saînt-HiUire.la tran*- 
formaàoa de* eipèDei lei unai dans les autrei, canvienneut 
que l'influence de la chaleur, de la lumière , de l'humidité, et 
)a différence des climati ne peuveotopércT inttanlanâmBnt de 
pareilles mëlamorphosei. On convient qu'il en est de même de 
l'action des milteui ambiants. Mais, d'après ces physiciens, il 
m'en eatplu*ainai,iiron lappose que ces cames ont agi pen- 
dant de longs espaces de temps et avec une grande iutensili. 
On invoque, A cet égard, les Ages géologiques, dont la dures 
a été si cou^irable que uousne pouvons pas l'évaluer, mémo 
d'une manièreapproiimative. 

Hais ce qui Vest paué dans ces temps est en oppoiilîoa 
formelle avec la conclusion que l'on voudrait en tirer. Ils pré- 
sentent une longue suite de générations toutes difCerentei lea 
unes des autres, et entre lesquelles ils n'existe pas d'intermé- 
diaires. Si, cependant, de pareils pisiaget avaient eu lien, 
les coucbc) terreslrei en reofenDeroient dei débris , tout 
aussi bien qu'elles nous montrent les géuërationt anxqnelle* 
ces êtres antaient servi de liaison et d'enchaînement. 

Dès-lors, puisque l'on ne découvre pa> de traces de ce* 
transbrmationi successivai, dans aucune Sti farmation* du 
globe, ces' prétendus passages ne doiveni jamais avoir eu lieu. 
Ptmr admettre de pareilles métamorphoses , il faudrait rge- 
ter l'observation positiva et lemonter jusqu'ï des temps indé- 
finis , même antérieurs à l'eiistence de la vie , puisque les 
débris des êtres les pins ancien* reponitent leurs préleudul 
passages des ans daiu les autres. 

DIXIÈME SOUS-SECTIONi 
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ptésmtmt pat da Hffénaa appréciable, ht» ancieni arrïna, 
" u obaervateiin ds lanataTe,enaDtrepTi>dui( Isa tnits 
I renarqoable. L«) pin* grands oalDralisUt 
lonE point aperça qa'il eiiitiit deux «apèca 
d'riléphanti, ma» lei ilataBirei da la Grèce et de Rome antique 
ODt H4»biaii iules dieliiiguer. Il tafùl de jeter lei yeni )ur lei 
Bédailiet dn bean tenps de l'aoliqnité , pour recooDatlre l'é- 
l<|>hant d'Afriijue de celai d'Aiic , tant leurs traits diitiactifi 

Leatorabesuz et les temples de l'Ffjpte reetlent un graod 
Dombreda momies d'animaui. Cei momiaa n'offrent aacuoa 
difiiéreiice avec le* races vivantes, malgré le tempe écoulé ds> 
pais qu'elles ont été ensevelies. Le* crocodiles, bu chat* et In 
ibis cin temps des Pharaons, enterrés dans les anciennes cal>- 
combee, ne diftireaten rien da caui d'aujourd'hui. Il en est 
de même des n^étaai et des insectes ijui ; sont également en- 

trois mille années; leur iden^té avec les races BctneHee 
jmture ijat cet espace de temps est impuiESanI pour faire va- 
lierlet eipèces. Sans doute, cet intervalle estpea de chose an- 
prés de* lempi géologiques; mais c'est remonter anisi haut 
qn'il est pouibte de le faire. L'enseveliiiement d'nn grand 
nombre de races tout'à-fait éteintes ne s'étend pas lui-même 
an-delà de l'apparition de l'homine. Or, cette époque ne dé- 
passe probablement pas sept mille cinq cents ans; en remon- 
tanl jusqu'à plus de trois mil 

daas l'histoire ph^iqae de la 

Cet intervalle peut paraître uen court , ponr être certain 
qtie les espèces n'ont jamais passé les nnei dans les autre*. 
Aînei, de pareilles iransformalions ont peut-être eii^ du 
temps pins Idb g. Dès- lors, od oa saurait affirmer qfu'elles n'ont 
jaoïaii BU lieu, et que las espèces ancienne* ne soient pas lei 
souches des races actuelles. 

Nous ne pouvons certainemeut pas remanier A pins de trois 
à quatre mille «ooées au-delï de Tépoque k laquelle nous ap- 
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l'espace écoulé depuis les dépOts tertiaire» supérieurs et les 
Formations quaternaires, jusqu'à l'épnqne actn^le. En effet, 
ou dÀnavr* de» ces iKverses formationa sue ibuls d'espèces 



qnl pa dilfinnt par aucnn cuactira appréciable àt» n 
vanlu. 

A la TÊriti , nom Di 



malncmeiit, le tempi qoi s élé uéveuain pour produire ces 
ddpAte; mail ce qu'il y a de cerUin , c'eit qii'ili nous donDcuC 
une forte de meiare du terme le plut long dont nom pouvant 
noua former une idée , qooiqae uaus ne pniuioiu pas en ap- 
prider exactenwpt la dorie. 

Tontefbb, certaiuei dei eepicei ePierdies dam lei iipttt» 
tertiaint topdrieon ayant □« pai&ili confonniM organi- 



coôclniiaii natuielle de CCI fûU , c'eit que le> tempi hîslari- 
qiMt, joinu à nue partie dei tempe gikilagiqiiet , quelque 
dteudiu qu'on leur suppose , ont été iusufSsantt pour faire 

Cr les npècM lea uuei daui te» aatrei, puiupe, dam ce 
_ intar*a11e , etlei Dut couMivé leur immutabililé. 
On a «ne confirmalioa du peu d'eftet que le temps exerça 
rar les variatioiu de) végétaux et dei animaux, d'à prèi l'iden- 
tité de cerlaius genrea des terrainade traniilion, sTec lea geit- 
res actuellement vivautB. U eslpluûeurstypea génériqnai'qni 
ont constamment peniili depuis lei plus anciens âges oii la 

long intentalie, ils n'ont point éprouvé de diflérenc» sensi- 
bles , et ont toujours conservé ieuii formes et leun caractèrei. 

ONZIÈME SOUS-SECTIOK. 



Noua avona étudié les causes dont l'iaSuence a élé leniibie 

puissantes, même celles del'hnmme.ontea peu d'effet sur leura 
variations. Il ne noua reste plut qu'à tirer les conséquences des 
bits que noua avons rapportés. Avant de noua livrer a ta re- 
cherche des conclusions naturelles qui peuvent être l'eiprea- 
sioD delagénêralilé denoa obtervationa , il est nécessaire de 
porter l'attention sur les analogies qui eritteal entre les races , 
perdues et lea racea nouvelles. Nous verrons, par cette compa- 
raiaon, si ellea sont assez grandes pour faire supposer que 
les espèces des temps géologiques ont pu être le* souches des 
végétaux et desanimaui qui embellissent la anrFaca du globe. 
Malgré lesdiffdiencesgénitiqoM et spécifiques des anciennes 



a4& 

ot An BomdlM CFiMio<u,~tOT anu « tn aatra sont fanUa 
sur Uméme plan ; elles ne diffèrent que par d«9d4tailkd'«v> 
gaointian plui on moiiu hnpoitaBb. 

Ces poiDl* ainsi Aléa, siaminoniH les rapports de* eapècet 
dritruitei btcc les rsEss aclDcUet Kiat tels qa'on doiva « 
■Wndura que cellet-d sont pTmemie* de» proôièiea. 

La quettiMi de l'analogia de certainei opècet daa tevj» 
géologiques avec cellei qui vivent maintenaBI, pent éH« ag»- 
t& avec Ai DODTaaai moveai , dcpaî* la déooaierte rtcaale 
il'an grand aoaJire d'aniaïain podu* etd'npAcM viMaMt 

Andes ofbanl d« rapport* plu manifestas avM tas ^wiieotte— 
nuiR que les aulies e^>âees da m£me gear* , on au a omicla 
qu'il derajt en provenir. 

Cependant, la comparaiscni de ce tapir avec tes diverse* 
race* des palceotherium pronve qu'U o'y a Mitre eux aocam 
analogie, HÙt que l'oa s'en tienne à la lionne de la tèt£ et de* 
iknls, «rit qn'oDeuuiae celle de leur sqnaletle. Lea li>phio~ 
deni auraient plasde rapports avec le tapir des Andes quetaa 
paiaodieriHni , du mohu d'aprè* la forme do leurs molaifaa 
inférieures. <^ant aui autres earacitret, iU n'ont Tien da 
cotuman, et soutliyn de rapprockar les deoi genres. 

On De peut pas davantage voir la sovebe de* tapir* et de* 
lUnocéro* dansle* aivnilAînunii-cai ce* pachydennw n'oat 
■uenne affilé avec lai premien de es animauE. Tant an 
plus , poDirait'Oa en trouver avec les rhinocéros récemment 
découverts à Sausans par H. I«rteti du ntoina, ceui-ci nep^ 

S'il y avait eu pateage d'un genre ou d'une espèce dan* une 
autre, IcHf nombre retalif devrait ttre d'accord; cefiandant 
il n'en ut presque jamais aîoêi. 

Nous connaissons déjà cinq eapècas de tapiri dam aenle* 
caraetirisaleot ce genre dans l'andeD Monde. D'an aaue eblâ, 
il n'édite maintenant quedanl éU|4iaiil« ; kar neoAl* parait 
' .é GOBsidërable <laiu las temps géelogiqae*. Evidaai- 



esE4ces.O: 



a a*t forcé de . 

it entièrement éteinte*' 

aa voit pas poanjiioi il 



ft ceni qai Tualiat voir du» les maslodoDlei la souche àa% 
déphnnti, eommeni, aise Icun dentiiBBniiiloDDéei,ilsoutpu 
produin cet deraian, caracléTitén par l'aplatiuemant de lauT* 
■Bâcbeliàrei. U'ailleUTS, «i Ui miUodoBtii avaient dlë !•<««• 
canduiti dat éléphams acnwli, qoali auiaient été cuu de* 



. «I de tant d'aulns gcsn» pept 
du* ne M uut plut reprodutlei dan* le Mgad« aai|ael nwu 
apparWDoas. Ponr qu'il pût en être antrement, il laiulraiC cpiq 
(lë(f<>nlBi aDînaalet dijumblables pusteot proveoir ]e* uaet 
daa autTo. Or, comnia il n'ait ancun fait duquel riialle una 
pareille trauifonnatiou. et que la zoologia foiaila alleate l'a- 
B^aaliMameot d'uDgraBdDDinhred'eipMee, il eit difficile d« 
suppoaar que les animaui rdpandui aujourd'hui à la Nirfaca 
de la teire aoatpniTaiiutda caax de l'ancien Uande. 

Maua BTiKu pci* pour exemples du ciiiitEaire,leianiiaaiiida< 
temps gëologiquee qui ont paru le pliutard, et qui, par cela 
■aéme, OBtle plui de rapport avec las races livanlaa; nwii 
Eaita lappoiition aurait éti noîas admïnible si nous aviona 
prfi noi axemplaa parmi las aapècas de l'époque seconilaire. 

Oi troaTEr en elTet, paimi lea étreiactneb, des aaaloguei 
aux rutilai de cette époque ? Il faut l'a*oner, si las concbaa 
fbieiiiières oe dods ataient pas fait conaallra les icblh]>o»au- 
ns, lea plésiosaures el lai pMrodactylai, noni luritHu cer- 
tainement ra^rdë leur eaiitauce connue fabuleuse et chimé- 

S'il y avait eu réallemaot tranBfi»matioQ , il n'aorait pas 
dû y avoir des créations aussi diTBieaani diCHrentas époques. 
On De «mcerrait pas, du moins, ponrqiaai les reptilêi auraient 
pris on aniù grand déTsloppement k l'époque secoudaire , si 
ces animaui avaient dH produire les mammif^i* marins, 
doBt plasianrs d'antre e«x offrent certains caractères. On sa 

dalûû>inler*alla(dat«aips, ainsi que perdes créatiani iu-^ 
temidiairei. D'un antre cAté, il aurait dû y avoir quelque 
rapport de nombre entre les espèces des ancieunes créations 
et celles de la nouvelle, at en mCme temps dans les types d* 
formée, ou les genre* des unes et des antres. Cependant la 
pin» grande disparate règne i sel égard antre les deux crria-i 
(■ODS. On peut y voir leaUmeiit de commun, icn iin»kgi|tt 
plot OU noiat dloigoéei. 



«40 Lina *. eaAVm* VKtQM. 

Uns otltn (drcoDitaiice nmarquible cmdiut & )■ Ktèat 
cniuéqnenca. Si lu étra organii^ iTiient paiti lei dos dut 
les aotrca, on lencoatrerait , dana le> eatruliei de la Une, 
qnelqns tnce de cet tnbiu ialermàdiairei. Noai davrion 
iranver det cheTBOX itcc letorcUkei dei âoei, du btcc lean 
psttM courtes el nmauëei. Nous déco nvririoiu des tapin anc 
les denb des polmlJicnuTit , on d» byèaea avec celles dea dut! 
ou dascbUas, oa des espèces iatennëdiairei ealre les lapin 
et les lièvres , on entre Ici cetfa et les iKeofo. Camiae noas ne 
vofODS Dulle part des tncBs de cette aingulière généalogie, U 
Stat en conclare qu'elle n'a jamais eu lieu. 

Seraïl-ce dai» les hipparioDs que l'on voudrait les trouver? 
BHis ce genre diffère plat des chevani que le stbre et l'âne. 
Qui oserait prélaudre que ces trois deruiers mimanz, dontlM 
habitations primiliiei ne paraissmt pas avoir été les mêmes, 
nnt «OB seule et même espAceî Lors m£me qu'il en serait UBsi, 
on ae pourrait pas en induire que les hippaiions sont la k 
che des chevaux , d'autant que ces deux gt 



icn à la m£me époque géologique. 

;e des espèces les nues dans les autres pantt donc 

i< 
decanôdlrei, 

secondaire, tout comme de voir dans les manuniEères d^Ia 
période tertiaire, les descendants de ces anciens sauriois. 
San* doute, c'est \i le point extrême de la tbéoris des tna*> 
missions, mais, si on l'admet, ou est forcé de hire dériver 
toutes les faunes géologiques des générations qui ont joui 
les premières des bienfaits de la vie. 

Pour mieux faire comprendre combien cette théorie eaC en 
opposition avec les lois pbjsial<^iqaea et analomiques , en- 
■TOUS dans quelques détails à cet égard. 

Le Fait le plut général des aacienues créadoos, c'eat de 
présenter des espèces différentes de celles qui vivent mainte- 
nant, qnaiqn'ellei appartiennent souvent à des formes gént' 
Tiques semblables aux genres actueli. Ces espèces ont d'autant 
moins d'analogie avec les uAtres, qu'elles apparliennaul à des 
époqaes géologiques anciennes; ce n'est, en effet, que dons 
les temps les plus récents que l'on en découvre de semblables 
Cet dernières sont les seul» qui aient (Hrtisté depuis do 
taBpf OH l'homme n'existait pa* encore, jusqu'à ceux oà ili < 



■SflKiu iUprtaiatia lar )>DiniibJ< d^Atrea, Il y a donc eu, 
dans le) anciennet cristian) , ane locceuion tnanifeile et de« 
inlerraptkaimarqiuM eDtre cell«> qai ont appartenu à des 
époquea itifWrenlei. 

Il but l'aTouer, cette mtrcbe, que les Hnciennes «riation» 
(a>t coattammcnt taiiie, est peu nvorable i la trannniiiion 
des eipèces; car elle est toul-i-bit opposée à laan passages 
dea unes dans le> aolrei. Peut'élre fera-l-OD abierver qoe , 
panni lei racei de l'anciea Monde , eertaÎD» d'entre elles 
■embleut intermédiaires entre plusienn espèces vivantei. 
Ainsi, une espèce de singe, découverte par M, Lartet dans )et 
namesd'eaa douce de Sansini.ale cinquième tubercule de ses 
tToisième et quatrième molaires comme dans le genre des gib- 
bons, tandii que la dernière est anak^e, par le fort talon 
qui la caractérise, aui semnopitbèqaes et aui magots. 

On pouiTEit donc sapposer que le singe nommé pithecm 
Bnuiliaitii par M. de Blâinyille, est la souche de laquelle sc- 
iaient provenu» les gibbons, les semnapitbèqnes et les magots. 
Haisceile conclusion est-elle logique, lor* même que l'on n'au' 
Tsil pas ëffBrd ani différence» que le système dentaire de l'es- 
pèce (ossile, cODsidiirt dans son ensemble, présente avec celui 
dea^nrei niants. Elle le paraîtrait bien plus, sil'onse livrait 
à l'eiamen des direnea parties du squelette, alors l'analogie 

Îae quelques dents ont pu faire admettre entre une espèce 
ilraile et des races vivantes, serait complètement anéantie. . 
Elle le serait surtout, si nons poucion* comparer les carac- 
lèrea extérieurs de ces différents singes', caractères qni ont 
ainti lenr valeur, mais dont l'observation nous est interdits 

Vet diFËeultés sont loin d'être les seules qni repoussent la 
svppoaition que nooi combattons. En effet , comment admet- 
tra qn'uno espèce qui a des caractères propres el distinctib 
lient avoir donné naissance à plusieurs espèces de deux genres 
différents. Il tondrait admettre une pareille anomalie, parce 

Se quelques dents d'nne race qni a a point de représentants 
as la nature présenterai eut certaines analogies avec celles 
qui caraetirisettl des genres virants, il est difficile de se rendre 
à an rapprochement aussi léger : ou serait plus fondé i sop- 
poser que tes lapins descendent des lièvres, car leurs «fS- 
nités sont plus uombreuses que celles du pMeciu ant^ua;, ■«• 
Jativement aux gibbons et aux semnopithèqnes. 

Catle Mppotilîan ferait tiés-naisemUaUs, a nous ni mb; 
PMontologitf ton» ai »» 



[ qne par lenn squelette*, car \à Uîllt 
neuurait 1«9 diiïcreucier, pniiqiu cenaineg varUtéi dea lit- 
pini arment ani dimensions des lièvrea. HeDrenaemeDttjiu la 
génération vient id nont éclairer et nout prouver qae ce$ 
aninuni conalitueDl réellement deoi etpèrâi diilinctet qui 
H perp4tuBiit indébaiment en coniervaDt conilainineDl leiui 
caractères ipécifiqnes. 

Il n'eit contraire à aacune lai géolc^ïque de coQudéns 
le desman de l'époque tertiaire moyenne, comme la souche 
du detmaa qni vit aujourd'hui dans les Pyrénéeii noD pai 
parce qu'il eit inlennédiaire à cette dernière , mais parcs 
qu'il lui est analogue. Nous répéterons, 1 cet égard, âne ob- 
larvation quenons avons lODTent faite, c'ajt qu'il faut se mé^ 
fier de pareiU rapjH^chemeDls, puisqu'ils ne sont fondés qos 
■ur des débris toujours incomplets. On le doit d'anlant plus, 
que lors mâme qu'on posséderait le squelette complet d'une 
espèce de l'ancien Monde, bien des caractères spécifiques nom 
édiapperaienl encore. 

Le même motiE s'appliqua a une foule de races des temp* 
géologiques, que nous ne rapprochons dsi animaux vivants qna 
faute d'en connailre tous les traits distinclifs. On peut proba- 
blement comprendre parmi elles certaines espèces de chiens, 
de t'élis, d'hyènes, de castors, de lièvres, de cbevaiki et de di- 

Du reste, les états intermédiaires d'une espèce, relative- 
ment à une autre, comme ceux qui lient un ordre à un aotni, 
ne prouvent nullement la fusion des eajiècei. Si l'on voulait 
prétendre te conb-airs , autant vaudrait dire que l'ordre re- 
marquable des édentés , qui dot la série des mammiEires oo- 
gaieulès, passe au i ongulés parle peu de uiobiliLé des doigta 
de la plupart des genres qui en font partie. Ces animaux fm- 

de l'adage de Linné : ■ que la nature ne fait pas de&aats 

brusques (iiaiii™non/oeitsoi(um)i; mais, pour cela, iln'j a 
pas de transformation d'une espèce onguiculée i une autra 

]l enesl de mime des toiodonsel des anoplotherium, quoi- 
que les caractères qui les distinguent les rapprochent de deux 
ordres diDereots. Eu effet , le premier de ces genres a des 
traita particuliers qui le lient aui édenlAs gîganteiqnea et aux 

de( Moplotberiuia In cappioclieiit des pachydenoei et dei 
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inminanli. SaoB doate, de pareillet afBoiUa neie nacontrent 
pas daaa les espèces de la création aclnelle, mais il n'y a paa 
ponrcela fusion de> unes sut antres, pas plus qu'il n'y en 
a onire cartaiDi pachydenaei fbntiles et les Cétacés , mjoiqae 
les premiers krmenl udb sorte de traaiJboD aui lecondi. 

En effet, outre les afRailés que les auoplollieriuui ofFtent 
avec les raminants , qui leur sont fort rapprochés , ils en ont 
de non moins marquées avec un grand nombre de genres da 
deui ordres différents. Cuvjer arail remarqai, avec juste tai- 
ton, que ces animaux avaient de nombreux rapports avec les 
ibiaocëros, les chevaux, les hippapolames, les cochons et les 
cbaineaui. D'après de si nombreuses anali^es, il serait fort 
difficile de dicûer, ù l'on admettait la fusion des espèces les 
nues dans les autres, a laquelle se rapporteraient ces animaux 

Or serait encore plus indécis à l'égard da sivatherium, qne 
l'on a considéra comme formant le pass3f(e des pachyder- 
mes aux raminants; car on est loin d'être fix* sor a vérila- 
bte place. Eu effet, li la forme de se* dents le rapproche dei 
derniers de ces animaux, l'etiilence probable d'une trompe 
l'eu éloigne au contraire beaucoup ; elle rappelle du moins 
celle qui caractérise une tribu des pachydermes. 

Tout ce que nous apprennent ces combinaisons, à l'aide des- 
quelles la nature a rapproché ane espèce d'aae autre, sans 
seconsse et d'une manière graduée, c'est qui l'aide des fossiles 
elle a lié plus complètement les familles entre elles en leur 
donnant de nombreui points de contact. Ces rapprochemeal* 
donnent un intérêt tout particulier à l'étude des espèces de 
l'ancien Monde , et , en faisant emhrasstfr l'ensemble des gêné- 
rstioDS anciennes , ils nons font mieux comprendre l'edcbai- 

On a cru cependant trouver une preave de l'existence des 
races intermédiaires, dans deux genres de reptiles de ta famille 
des crocodiliena , nommés tefcoiaunu et steneamunii. On a 
feit remarquer que chez le premier, les narines sont, avec 
reitrémité du museau, dans nn plan presque vertical , tandis 
qne chei le tuneosaurus , le canal nasal s'ouvre presque de la 
même manière que chez le gavial , se dirigeant en haut et sa 
recourbant de chaque câié, de manière à former à peu près 
Un demi-cercle. On eu a conclu que la muteau de ces deux 
genres était organisé & peu près comme celai do gavial. Celle 
concloiiou eat aaua doute rigoureuse , mais annonce-t-elle ^ue 



cet aDciou npdlu Mienl iotermidiiûrM lox gaviab «ctoek t 

Elle nous appiend uaiquenieiit qus ces animaux avaiesl dei 
habitudes s Dalogues à celles des gavials, et que les nus et les 
autres vivuient esieatiellemeol de poiasons. Or, camme il 
n'existait pas, à l'époipie des lelcosaums et des sieneosaurui , 
des mammifères terrestres , te musean court el robuste des cii>- 
codilesde notre époque ae pouvailconveoiri des reptiles dont 

Quoique ces derniers eussent, comme les ^vîals actuels, un 
museau miace el allougj, cette contbrmalîoa, tout eu les rap- 
prochant beaucoup plus de ces derniers ijna des crocodilss ot 
des alligators , ne prouva aallemeut que ces genres perdus 
soient intermédiaires eolre les divers genres de la famille des 
crocodiliens. 

Si les animaux avaient téellament passË les un; dans ie» 
autres, cela n'aurait pu arriver que par suite d'un progria 

tion n'aurait eu lien contrairement à ce systime de perfec- 
tionnemenl. Cependaot un grand oombre de dégradations, au, 
d'exceptions à cette loi du progrès , se raot manifestées chez 
plusieurs animani de l'ancien Monde, 

Parmi les faits que nous pourrions citer à cet égard, naut 
en cboiairons un réellement frappant, qui nous est fourni par 
les tracbéUpodes f^rnïvores de la période lerliaire. Ces mol- 
Iniques ODt pris la place qu'occupait, pendant la période 
secondaire , l'ordre plus tievé des céphalopodes carnassiers. 

Celte substitution d'un ordre inférieur i un type supé- 
rieur annonce qn'il y a eu ici, non prurès, mais dégrada- 
tion, et, par conséqoent, intervention de la force créatricef 
dans de pareils chaneemen II. 

En supposant, si Ion vent, que les espèces vivantes soienC 
les deacendauts de celles de l'ancien Monde, il est difficile 
d'admettre que les causes de destruction qui auraient anéaitU 
Us races perdues, auraient ëpargnt les nAtres. 
, Si les jtres vivants maintenant provenaient des espèces de 
l'ancien Monde, les uns et les autres ne l'auraienE pu que par 
suite d'une grande conformité dans leur organisation. Du 
moins, généralement les enfants offrent les plus grandes ana- 
logies et les plus grands rapports de confbrmaiionavecleura pa- 
rents. Lesdifférences entre les uns et les autres sont tellement lé- 
gères, qu'elles n'empêchent jamais de reconnaître le» races 
dont les descendants sont provenut. 



i53 

Ôr, li l'organiiatiDn des enfants est néccuaiceni eut Tclalirs 
à celle de leurs parenU, cet le simili tada eu eniratne uneanlre 
noD moins nécesHire , celle des condicipna d'eiisteace. Dn ma- 
nient qo'^lles sont senibUbI», ellea en oui exigé d'analogues 
dans le régime, l'air, la teropérature et l'humidité. Si doue 
ces canditi ODS avaient changé )out*ji-coup, ou d'aue ma- 
nière plus od moins lente et graduée, on ne coDcevraJl pas 
comment les enfants aaraieuC pu supporter de pareils chan- 
genteutt, lorsque leurs parents en auraient ét^ tellement af- 

Cepeudanl , les parents sont géaéralemeot plus farts , plus 
robustes que leors descendants, sarto ut lorsque ceai-ci n'ont 



pas acquis 




deslruclio 


qui auraient agi sur les uns, devraient avoir 


eiercé lea 


s effets sur les autres. H est donc difficile de nippo- 



. chei ou lei types de la nauvelle. 

Il eiiile sans doute des espèces communes et semblablei 
dat» I» deux créations; cette similitude, loin d'indiquer le 
passage des espèces les unes dans les autres, annonce seule- 
lueatque , parmi celles de l'ancienne création, certaines out 
été assez robustes etauei farlemeul conitiluées pour suppor- 
ter les diverses causes Je changementt qui s'apéraienl anlour 
d'elles. Seules, elle) se sont peipétuées jusqu'à nous ; les races 
délicates, ainsi que celles qui u'ont pu résister aux nouvelles 
modifications qu éprouvait la surface du glolM, ont au con- 
tre , on retrouverait, parmi les eipèces fossiles et humaliles, 
DOC des eipèces distinctes et trancbéES, comme celles que 
nous connaissons A l'état vivant, mais de simples ébauches ou 
des Individus intermédiaires entre les formes des ancien- 
ues races et les pins nouvelles, de manière à indiquer ta fa- 
Rien de semblable n'a apparu dans lei siècles passés) rien 
d'analogue n'a lieu non plus dans les temps historiques. Chaque 
âge, chaque phase de la terre a eu ses formes particulières. 
Les diverses époques que notre planète a paraournes ont été 
accompagnées d'une création en grande partie différente de 
celle qui l'avait précédée on suivie. 

Si tes êtres organisés avaient jamais passé lea nos dans les 
antres , on ne voit pas pourquoi ils auraient perdu upe pa- 
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rcille fsonlU. Ce ne pourrait âtre parc* ^'ili n'iprottvetaiemt 

nout pal IraDsporté un grand aombre d'espècea daas lei cU' 
matt le> plm opposÉi et mêue dans de! coatîneDU différenltt 
Toutes les condilioni ont éU cbangéet autour d'ellci ; si elkt 
out élé impuissautea pour faitt oaltre du »ceB intermédiai- 
res , diei ont da itie trop minimos pour opérer une pareille 
traus formation où de iemblablei muUUoiii nannt patpoi- 

Si l'on veul admettre que leGbaiigenieiit dam ces conditions 
a éli trop &ible poar opérer de pareils résultats, on est forcé 
decuDieuir qu'il a dû être plut couiidéraliU pour les racet 
qui ont éprouvé rimpressioii desmilieai ambiants pendant lea 
temps géologiques. Or, cette impreenoo a été dgalement im- 
puissante pour faire passer les espèces les unes dans les antres, 
effet qui n'a jainaia eu lieu , pas plus dans les temps géologi- 
ques qu'à l'époque actuelle. 

Cependant, les tormalions géologiques les pins récentes , 
offrent plusieurs de lenn espèces analogues et même sembla- 

tolalement perdues. Aucune transformation ne peut être in- 
voquée pont ces dernières. Il y a plus, des espèces se sont 
éteiutes depuis les temps histuciques ; d'autres ont cbangé 
d'habitation. Si celles-ci n'avaient pas trouvé ailleurs des 
conditions analogues à celles dont elles avaient ressenti l'in- 
fluence, elles auraient péri comme les races éteintes ou les 
espèces détruites depuis les temps historiques. 

Les races transportées dans des climats difJerents et sou- 
mises à l'empire de nouvelles influences , n'ont pas cependant 
été modilîées dans un seul de leurs caractères inj portants. lies 
espèces ont donc une grande Ëiité, et une tendance qui les 

les fait résister i toutes les influeoces qui se pressent ponr les 
en écarter, et leur immuabilité se perpétue d'une nunîèce 
constante i travers lods les âges. 
RÉSUMÉ. 
L'ensemble des faits semble donc amener au conséqnen- 

1° Il est didicile de fonder l'espace organique sur une cou- 
sidératitm plus générale et plus importante que celle dd la 
génération, de quelque manière qua s'ejerce ceUe fonctitm- 



i" iM âtr«a o^ntiâi cjai m wccMcdI lu on* m mtn» 
par la g'ènéraCion , iprauvent sani dauK dei varialiam daH 
Icars cuaclàrea; loaK allts rw poitent leur Ktiou ijut sur les 
jDoiDi iioporUnta.jainai» ■uilu oi et leg denu.iBcore moiat 

3' LucBuaea le> pliu influente* d« vaiiations oTf^nlquu 
■ont, tau Gouuedit, l'actiau de thoBitae,qui Dwiitw A ho 
Bit le* drconsUDce* eiterUuiei sou leiqaailas liveot lu th- 
§éMux et les aninuux. 

4° Calte actÏDD, usez puisMDle pour réunir des «picas 
«UHraacei malgré leur ràpuguaaca , ne l'eat paortsnt pas u- 
sex poat les fure paiMr les unes dans les aiitreij oar les pro- 
duits de cas accouplemMts foccét l'arréteat i la troisitma 
ou i U quatriime généralioD, el le plus sauvant il* MiiW 

i' Lea anÙDani dameMiques, mal^ l«s Dombreasu vs- 
rtatioDi que noire inlluapïe leur bit éprouver, ptonrant euc- 
lOimet la pennanenca des espÀ'es, et pullemeut la trandtioa 

des unes dans les autres; car leur type spécifique n'eu est ja- 
nuii altère d'une mauière un peu probods. 

6° Aussi, les espèces liviéeti eUee-mèiiieg conserTeut l'o- 
DiformilB de leur type prhoitiE. Lorsque, modifiées par Teffet* 
de notre iafluence, elles soal abaiidoiiDécs do nouTeau à leors 
paochants; elles retiennent 1 leurs caractères fondameDlaai. 
On les voit >'en écarter d'autant plu* qna leur esclavage a 
■té plus prolongé. 

7° Le pceroiei eftet du relour des espèces 1 l'état sauvage, 
eil la disparition det caractères acquis. Ce relonr Ben déve- 
loppa pas d'anlree entièiemenl Qouveaai et différents des-pra* 
miers. On ne peut pas plus méconnsitre ces races, redeve-, 
nues sauvages , que les animaux domestiques dont elles sont 

8° Le temps parait sani effet poar faire passer les eipices 
les^nnes dans les autres ; sois influença est moins pnissBBt« 
Que l'action de l'bomme et des agents «It^eors , ainsi que la 

qaîlé el ceux conservés datie les catacombes de l'Egypte. 

9' Les monilruniléa sont sausaciion sur les variaiions des 
espèces ; elJei ae produisent que des êtres informes non via- 

mémeS, Cet raonslnusits* , à peu près inconnues cbei les es- 
pèces iau.vag«t,Miatl»rné«sàl'lioiniua,aBsammaDiiBaiiaii* 
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à loii Binpir», et peat-lire aux Tégétaoi qui éproaTent antd 

Ict tffeU de notre iuBueDce. 

lo* Le* diffirencet dei élres de l'ancieDae création et de la 
noQTelle eiclueal louu idée de rapprocbemeot entre l'une 
et l'eutre , ce qui est confirmé par la diversité de proportion 
entra \et eepècet des m£mei gearea des deai créations. Celle 
diTertilé eM li grande , qu'il eit impouible de suppoter que 
les premièrn aient étiUiciucbe defiecondes; car, poar ad- 
mettre aae pareille lupposition , il faudrait roHipre )es rap- 
porta ualnreli et n'avoir aucun égard bui lois organique*. 

1 ■■ Side pareille» tranafonnations avaient ea lieu, on tron- 
vereit quelque pari det individoi iuteriDtdiairei entre Us 
racei ancienne* et les races nonvellea. Cette observalion n'a 

13' Si les espèces antienne* étaient la aonclie de< race* 



deitructkon qui auraient anéanti les premières auraient été 

■ans effet >ur les lecondei. On peut d'autant moins le snppo- 
ser, que, dans leur jenneSge, les étrea peu robustes sont moiDi 
eutceplibles de supporter, sans périr, l'effet de cantea asseï 

puissantes pour leur faire épreuier de notables changeœenli. 

<> iï° Lorsqu'on étudie les lois de l'organisatiouà ses diffé- 
rentes phases, on reconnaSl qu'il n'est ancune époque de 
l'histoire de la terre qù les êtres oi^aaisés aient jamais paasi 
les uns dan* les autre*. Dèi-lors, les races actuelles ne sont 
point le* descendants des espèces des leoipc géolagique*. 

i4°Gn£n,lesélre*argaoiEés fossiles oubumatilesne servant 
pas de complénient i la création actuelle, ils ne comblent 
pas eu entier les lacuuea que l'on remarque enlrecerlaînea fa- 
milles, ou entre certaine* clasiea. Ils donnent seulement une 
plus grande symétrie au tableau, maintenant irrégii lier, des 
affiailéi naturelles. Si la période actuelle pouvait £lre consi- 
dérée comme nn perleclîounemeni des âlre* organisés antft. 
rieurs, on ponrrail, avec tout entant de raison, el en s'ap- 
puyant d'une probabilité fondée sur ce qui s'est passé, 
regarder les être* vivants maintenant comme nne pierre 
d'attente pour des perfectionnements ultérieur*. Si ce qui est 
arrivé maintes fois se représentait de nouveau, l'homme et 
tontes les espaces feraient place un jour à d'aulrei, dont l'en- 
semble seraii supérieur à tout ce qui a existé. 

Voilà cependant ce que l'analogie indique, si l'on adopta 
l'i^inioa que nous cranbattoits. En panille matière , les pté- 



viiion» fciiuUM tat ce qui (crait déji arriva terBieDl lam 
doule lei moins hasardées àt toute* celles que l'oa pourrait 
suppoier. 

Telle! nul les canségneuce* des faits ëauniérëa dniii ce 
chapitre. Quant à l'enseioble des oburvatioDS, ellei antiaii- 
cent qu'il y a eu nue époque où la *ie p'eiistait pai <ar le 
globe, et que, lorsqu'elle y a apparu, ies étrcsTivaBt* s'y tout 
succédé eu raison directe de la complicitionderorganisalion, 
et d' autant plus qu'ils appartenaient aux esp^es les plus com- 
pliquées. Elles prouvent égaUnieDI que les eiceptious k la 
foi de complication ne sont nombreuses et remarquables chez 
les fégélaux, que chez cent dont le perFeclianDemeot est peu 
avaDcé, comme les cryptogames. De pareilles exceptions se 
présentent également cliez les invertébrés, les mains avan- 
cés de la série animale- Tout d'abord, el dès leur appwi^on, 
les insfctes, les arachnides et les mollusques sont ariifét i 
lenr sumniian da complication. Ce qae n'ont flil qne pat de- 
grés les divers ordres des vertsbrès- 

La loi du progrès, la plus cooslaote da la nature A toutes 
le* époques biologiques, n'a failK qua dana, quadjaM cat par> 
ticuliers ; nous le) avons fait connaître avec soin. Les eicep> 
tioni k cette loi, es général peu nombrauses, confirment la 
régla établie dans l'ordre dea création*. 

La leadauce vers uo perrectionnement marqué est donc le 
caractère le- plus distinclif des lem'ps antérieurs à l'époqna 
historique, depuis laquelle (ont progrès a cetié dans la lëri* 
véjjétale comme dans la série animale. Le seul qui s'opère 
encore tient an développement de l'inleltigenee, qui , portée 
par sa destinée vers nue amélioration progiaisiva, nous par- 
met de comprendre les merveilles du Monde paiié, comme 
celles non moias étonnantes do Monde actuel. 



.C,uo;il> 



NOn ADDITIONIfELlI!. 



M. Gerfais, notre collègneè la Faculté des Sciences, 
vient de faire deux observations qai noas paraissent 
devoir trouver place ici & raison de leur importance. Il 
a reconnu, an milieu des fossiles des terrains secon- 
daires du Chili, apportés par H. Gay, des ossements 
qui Ini ont para se rapporter h on reptile d'un genre 
voisin des plésîosaares. 'Celle remarque , d'accord 
avec les observations faites jnsqn'à présent, confîmw 
cette loi reconnue par H. d'Archiac , que les espèces 
fossiles disséminées sur nn grand nombre de lielix dif' 
férents, et dans des pays extrêmement éloignés les ans 
des antres, sont presque tuajonrs celles qui ont véca 
pendant la formation de plusieurs systèmes soccessifs 
de concfaes terrestres. 

Cette règle ne s'applique pas sealement à la dislri- 
Imtion verticale des espèces à travers les divers ter- 
rains de sédiment, mais aussi à leur répartition dans 
les mers actuelles. En effet, M. Forbes a observé, - 
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dnis la mer Egée, que tes espèces qai pouvaient vivre 
à des niresias très-différeats aa-des«oas de ta surface 
des eaox, étaient généraleineat celles qui se rencoD- 
Iraient dans les latitudes les plus différentes et les plus 
opposées. Cette curieuse obserfation proflve, avec une 
foule d'autres faits, que les mêmes lois ont toujours 
régi les êtres animés , à quelque époque qu'ib aiwt 
«ppartenn. 

Enfin, H. Gervais vient de découvrir dans le cal- 
caire moellon de Saiot-Jean-de-Vedas, exploité depuis 
des siècles pour les constructions de Montpellier, une 
dent du singulier danpliin que M. Grateloup a ren- 
contré dans les terrains tertiaires des environs de Bor- 
deaux, et qu'il a désigné sous le nom de tqualodon. 
Cette découverte prouve que c'est avec raison que, 
d'après lanaturegéologique des terrains des environs 
de cette ville, ainsi que d'après les espèces fossiles 
qui y sont ensevelies , nous avons tié fondé à rap- 
porter ce bassin aux bassins tertiaires mixtes, c'est-à- 
dire , à ceux qui se ratUcbent à l'Océan et à la 
Méditerranée. Ce dauphin, que l'on découvre i la fois 
à Montpellier et à Bordeaux, annonce i ainsi que nous 
l'avions fait observer, que les bassins tertiaires oh ces 
deux villes sont situées ont quelque chose d'analogne, 
el même de commun. 

En effet, le bassin de Bordeaux, qui, lors du dé- 
pôt des formations tertiaires, dépendait à la fois da 
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l'Océan et de la llàditerruiiie , offre ud asB« grand 
nombre d'espèces particulières à ces dem mers, tan- 
dis qu'il n'en est pas de m£me de celai de HontpeUiN, 
qui ^l'ptrtieat aox bassins méditeuanéens simples. 
ha moins , oa ne déconvre guère dans ce dernier qiie< 
des espaces fossiles propres à celle mer iutérieare , 
tpnt comme, dans le bassin tertiaire simple de Paris, 
des espèces qui ne vivent et n'ont pas vécu ailleon que 
duu le sein de l'Océan. 
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TABLEAUX DE LA VÉGÉTATION ET DE L'ANI- 
MALISATION DE L'ANCIEN MONDE, 

On dea périodet que la Tégilalioa al l'aninialitation ont 
luiiiea Iwi da leur apparition saeceuiie t la surface 
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